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A V A N T - P R O P O S 

Bien que ne rentrant pas à proprement parler dans le cadre d'une étude 
archéologique monumentale, les épitaphes suivantes constituent un ensem
ble représentatif de l'art de Damas à la période ayyoubide au sens, large. 
Il n'est plus à démontrer en effet quelle place a toujours tenu dans l'esthé
tique musulmane l'écriture, élément essentiel de la décoration architecturale 
aussi bien que fidèle reflet des tendances ornementales d'une époque. L'épi-
graphie coufique en particulier présente plus d'intérêt par l'originalité paléo
graphique de ses divers spécimens que par leur valeur historique souvent res
treinte et le profit que l'on peut attendre en ce cas des analyses stylistiques 
s'affirme dans les travaux inaugurés par S. Flury. Mais la richesse des maté
riaux étant particulièrement grande en Syrie où aucune inscription n'a encore 
fait l'objet d'études de ce genre, nous n'avons pu réaliser qu'un premier tra
vail d'approche tout en essayant de faire mieux connaître quelques œuvres 
d'art conservées à Damas. 

Les cénotaphes, dont le décor épigraphique fait l'objet de cette étude 279, 
proviennent tous du cimetière musulman de Bâb Saghîr, lieu riche en souve
nirs historiques et en traditions religieuses populaires 2S0. Trois sont datés par 

(279) Certaines de ces inscriptions sont inédites, mais leur teneur est d'une impor

tance secondaire (épitaphes et versets coraniques). Quatre figurent dans le Répertoire : 

épitaphes de Fâtima (n° 2529), d'Altountâch (n° 2980), de Sokaina (n° 3195) et de Bilâl 

(signalée seulement, n° 3093 bis). 

L'ensemble des reproductions utilisées nous fut communiqué par J. Sauvaget. 

(280) Cf. Damaskus, 97, pi. 53 c et plan pi. LXII = E. VIII. 1. Renseignements très 

sommaires : se contente de signaler sans autre détail le groupe de monuments funéraires, 

récemment restaurés ou reconstruits, qui conservent le souvenir de personnages célèbres 

des premiers temps de l'Islam ; mentionne également l'existence de quelques beaux céno

taphes anciens. 
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142 AVANT-PROPOS 

leurs inscriptions mêmes, l'un de 439/1048, celui de Fâtima, et deux de 514/ * 
1121, ceux de Badr et Altountâch. Les autres remontent apparemment par leur 
style à des dates voisines sans qu'il importe de leur assigner un classement 
chronologique trop précis ni de prendre les tendances un peu différentes de 
leurs décors pour les étapes d'une systématique évolution dans le temps. Le 
fait essentiel est qu'ils appartiennent tous à la dernière période d'épanouisse
ment de l'écriture dite coufique en Syrie, avant que ne se soit généralisé l'em
ploi, dans l'épigraphie monumentale, des caractères cursifs. 
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LE CÉNOTAPHE DE FÂTIMA 

Monuments : n° 16. 

A u cimetière de Bâb Saghîr, cénotaphe sculpté découvert il y a une tren
taine d'années lors de la réfection d'un petit mausolée 281. Bloc de pierre en 
forme de sarcophage antique portant sur ses quatre faces comme seul orne
ment les inscriptions dont voici le texte ou le contenu : 

faces A (grand côté), B (petit côté) et C (grand côté), Coran, 2, 256 (« Ver
set du Trône », fréquent sur les tombes) en deux lignes superposées 282, 

face D (petit côté), épitaphe sur quatre lignes : 

« Ceci est la tombe de Fâtima, fille d'Ahmad, fils d'al-Hosain, fils d'as-
Sibtî, décédée — que Dieu soit satisfait d'elle — en Rajab 439j'janvier 
1048 » 283. 

Identification. — A la recherche historique sur ce personnage menée 
sans résultat par E. de Lorey et G. Wiet nous n'avons rien à ajouter. Le texte 
précis de l'épitaphe suffit à réfuter l'opinion populaire qui identifie cette Fâ
tima avec la sœur de Sokaina, fille d'al-Hosain et descendante du Prophète ; 
peut-être le terme d'as-Sibtî (faisant penser au surnom des fils de 'Alî, Sibt), 
ainsi que les noms célèbres d'al-Hosain et de Fâtima, explique-t-il le choix de 
ce tombeau comme objet de la piété chiite. 

(281) Publication par E. DE LOREY et G. WIET, Cénotaphes de deux dames musul
manes, Syria, 1921, 221-225, étude rapide du problème historique sans analyse détaillée 
du décor ni de l'écriture. Cf. Répertoire, n° 2529 ; G. C O N T E N A U , Syria, 1924, 207 et pi. Ll, 
2 ; Monuments, n° 16, fig. 13 ; G. MIGEON, Manuel d'art musulman, I, 242, 244. 

(282) Il n'existe aucune reproduction de la face A qui, étant située à 25 cm. envi
ron du mur, est impossible à photographier. Après une visite des lieux nous pouvons en 
préciser le contenu : lre ligne, début du verset jusqu'à là ta', 2e ligne, de khoudouhou jus
qu'à fi'l-ardi min. 

Dans le texte arabe une seule particularité orthographique est à signaler : maintien 
de deux hamza successifs dans ya' 'oudouhou au lieu de ya'oudouhou, le premier étant 
marqué par un yâ. 

(283) Répertoire, n" 2529. 
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Description générale. — Sculptées en relief selon la m ê m e technique, * 

les lettres des bandeaux portant le verset coranique et l'épitaphe diffèrent de 

taille et de richesse décorative : dans le premier cas, coufique ornemental à 

grands caractères ; dans le deuxième, formes plus sévères et plus anguleuses. 

Cette distinction reste cependant secondaire devant l'unité de style de l'ensem

ble et, les faces B et C étant les plus faciles à examiner en détail, c'est pres

que uniquement sur elles que repose notre analyse284 (v. fig. 90, 91 et 92). 

Fig. 90. — CÉNOTAPHE DE FÂTIMA : fragment de l'inscription coranique. 

L'écriture s'y détache sur un fond d'arabesques aux riches fleurons. Bien 

que l'ornement floral et les caractères soient intimement mêlés, on reconnaît 

la primauté de ces derniers dans le tracé de la composition. Ce sont les champs 

libres qui ont commandé le dessin de l'élément décoratif rejeté dans la moitié 

supérieure du bandeau et rythmé par les Hampes hautes qu'il ne recouvre 

qu'accidentellement. L'arabesque offre ainsi des enroulements aux courbes 

inégales mais toujours régulières ; tandis que sur le petit côté elle se 

rapproche quelque peu du type rinceau, ailleurs elle s'épanouit en longue 

ligne sinueuse d'où jaillissent des floraisons adventices. Son origine est indé

pendante de l'écriture : si dans les bandeaux B 1 et B 2 la tige est reliée arti

ficiellement à un dâl,, dans C 1 c'est derrière une lettre qu'elle naît et dans 

C 2 elle sort du cadre extérieur lui-même. Le procédé décoratif ne peut donc 

(284) Nous avons utilisé, pour l'étude de la face C, une copie sur calque appartenant 

à J. Sauvaget. Pour la face B, v. Syria, 1924, pi. LI, 2. 



DESCRIPTION GÉNÉRALE 149 



150 LE CÉNOTAPHE DE FÂTIMA 

être caractérisé comme un « fleurissement des caractères » mais comme l'ad
jonction à ces caractères d'un ornement floral continu. D'où la nécessité d'ana
lyser séparément les deux ensembles harmoniques distincts. 

Alphabet. — L'élégance s'affirme comme la qualité essentielle de l'écri
ture aux lettres élancées (rapport de 1 à 12 entre épaisseur et longueur des 
hampes verticales). Leur minceur constante, quelle que soit leur forme, aide 
à l'unité de l'ensemble ainsi que la régularité des contours aux lignes droites 
et courbes bien dessinées. 

La rigidité de l'horizontale de base, caractéristique essentielle de toute 
écriture coufique, est brisée par des ligatures semi-circulaires et des inflexions 
à la partie inférieure des caractères, signe d'une évolution paléographi
que assez avancée (noter la ligature avant le hâ final dans le mot koursiyyou-
hou) Z85 sans que l'on puisse tenir cette particularité pour un indice chronolo
gique certain 286. Quant aux terminaisons des lettres, ce sont elles qui, par leur 
simplicité, allègent le plus l'écriture : extrémités inférieures effilées, extrémi
tés supérieures élargies en biseaux. Peu d'ornements supplémentaires surchar
gent les caractères dont la variété suffit à créer l'impression de richesse pro
duite par l'ensemble. 

Avant de rechercher les éléments de comparaison qu'appelle ce type 
d'écriture, c'est à partir d'un tableau alphabétique (fig. 93)287 qu'il est néces
saire de définir ses traits essentiels. 

Les hampes verticales des alif et lâm se dressent sans indentation ; deux 
lettres basses sont anormalement allongées, bâ (n" 2 a) de bichai'in et yâ 
(n° 17 a) support de hamza de ya' 'ouddou, cette dernière hampe s'incurvant 
en quart de cercle à sa partie supérieure. Les autres lettres droites de type bâ 

(285) Cf. F. SARRE et E. HERZFELD, Archaeologische Reise, II, 273 n. 1, liste des ins
criptions coufiques où apparaît cette ligature. 

(286) Existence de ligatures semi-circulaires sur une inscription de 265/878 : J. SAU
VAGET, Rev. Et. 7s/., 1941-46, 21, ins. n° 3. 

(287) Dans ce tableau la numérotation des types de lettres correspond à l'ordre de 
l'alphabet arabe, les caractères de même ductus entre lesquels l'écriture coufique ne fait 
aucune distinction étant rangés ensemble sous le même numéro et désignés dans le texte 
par le nom d'une lettre type : 

n'1 = alif ; n° 2 = bâ (bâ, ta et ta) ; n" 3 = jîm (jîm, hâ et khâ) ; n" 4 = dàl (dâl 
et dâl) ; n° 5 = râ (râ et zîn) ; n° 6 = sîn (sîn et chîn) ; n° 7 = sâd (sâd et dâd) ; n° 8 = ta 
(ta et zâ) ; n° 9 = 'ain Çain et ghain) ; n" 10 = fâ (fâ et qâf) ; n° 11 = kâf ; n* 12 = lâm ; 
n" 13 = mîm ; n" 14 = noûn ; n° 15 = hâ ; n" 16 = wâw ; n" 17 = yâ ; n" 18 = lâm-alif. 
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c 3 b 
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a b 

Fig. 93, — CÉNOTAPHE DE FÂTIMA : tableau alphabétique. 
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n'offrent rien de particulier, pas plus que les sîn aux dents inégales plus ou 

moins écartées. Les jîm, ta, kâf et hâ ont des hampes qui s'inclinent vers la 

gauche lorsqu'elles rencontrent la limite supérieure du bandeau, puis s'enrou

lent légèrement. Le profil des jîm suit une ligne à contre-courbure débutant 

par une petite attaque triangulaire ; leur mouvement est particulièrement élé

gant, type dit en « col de cygne ». Les dâl dessinés avec deux traits parallèles 

Fig. 93. — CÉNOTAPHE DE FÂTIMA : tableau alphabétique (suite). 

égaux ne présentent pas toujours de retour final en équerre ; si l'un 

d'eux (n° 4 d, celui de aidîhim) est tracé à angle droit, d'autres (nos 4 a, 

b et c) s'infléchissent souplement à leur .extrémité supérieure. On peut 

classer aussi dans cette catégorie de lettres un ?â (n° 8 b) de forme intéressante 

avec redan pointu sous la ligne. Les queues sinueuses des râ, sâd, mîm finaux, 

wâvo et yâ se terminent par une pointe effilée vers la gauche, à l'exception de 

celle d'un noûn qui remonte dans la partie supérieure du bandeau. Les corps 

ronds ou ovoïdes des fâ, mîm, wâvo dessinent une pointe terminale suivant la 

direction de leur axe médian. Quant aux 'ain, les uns affectent une forme rec

tangulaire (n° 9 c final), les autres un tracé trilobé (n° 9 b). C'est enfin dans 

le dessin des hâ médians et des lâm-alif qu'apparaît le plus d'ingéniosité créa

trice. Les hâ, tordus en nœud, diffèrent les uns des autres par quelque détail, 

mais comportent en général une boucle allongée par laquelle repasse leur 

hampe. Les lâm-alif ne se laissent réduire à aucun type uniforme ; tout au 

plus peut-on distinguer ceux de forme rigide dont les deux hampes accolées 

s'élèvent d'une base en forme de cloche agrémentée d'un redan inférieur pointu 

(n0" 18 a et b), ceux dont les hampes arrondies s'épanouissent largement après 

avoir dessiné deux contre-courbes symétriques (n0B 18 e, g et h) et ceux dont les 

parties droites s'agrémentent de redans décoratifs à mi-hauteur ou de retours 



ALPHABET 153 

en équerre à leur partie supérieure (n0818 c et d); un dernier mérite une mention 
particulière pour l'originalité de son tracé asymétrique (n° 18 i). A noter éga
lement la forme hexagonale de certains culots. 

Eléments de comparaison. — Une fois mis à part les traits communs à 
la plupart des inscriptions coufiques de cette époque tels que la rigidité des let
tres droites hautes ou basses, les retours en équerre vers la droite à la base des 
alif, le dessin pointu des fâ, mîm ou wâvo, la découpure trilobée des 'ain, la 
flexion plus ou moins accentuée des hampes obliques (ta, kâf), quelques rap
prochements avec d'autres inscriptions syriennes méritent d'être relevés. Les 
hampes à contre-courbure sont reconnaissables sur diverses inscriptions de 
Damas 288 et leur souplessee de dessin se retrouve dans les spécimens plus 
riches de l'épigraphie alépine : jîm à biseau très élargi289 ou à terminaison 
fleurie 29°. Les dâl, différents de ceux des inscriptions plus tardives de Damas, 
font penser aux dâl de certaines inscriptions d'Alep 291. Des queues de noûn 
et de râ, terminées sous la ligne d'écriure, existent exactement semblables à 
Damas 292 et à Jérusalem 293 ; elles appartiennent aussi à l'épigraphie d'Alep où 

(288) Cénotaphe d'Abân : infra, 172 : — épitaphe anonyme n° 1 : infra, 180 ; — pein

tures intérieures du mausolée de Safwat al-Molk 504/1110-1 : supra, pi. IV, V, VI, VII ; 

— cénotaphe de Saladin 591/1195 : copie J. Sauvaget, reproduction partielle dans 

R. GROUSSET, Les Civilisations de l'Orient, I, 199. 

(289) Epitaphe de Balak 518/1124 : Répertoire, n" 3006 ; J. SAUVAGET, Ars Islamica, 

V, 207, fig. 2 et 3. 

(290) Frise du minaret de la Grande-Mosquée d'Alep 483/1090 : Répertoire, n° 2783 ; 

E. HERZFELD, Ars Islamica, X, 34-35, fig. 53 ; — entablement de la madrasa Cho'aibiya 

545/1149 : Répertoire, n° 3149 ; E. HERZFELD, ibid., 30-31, fig. 46 ; J. SAUVAGET, Rev. Et. 

Islam., 1931, 76, n° 16, fig. 3 bis. 

(291) Texte de construction 465/1072 : Répertoire, n° 2699 (Photographie J. Sauva

get) ; — minaret de la Grande-Mosquée 483/1090 (supra, n. 290) ; — mihrab du maqâm 

Ibrahim (Sâlihîn) 505/1111 : Répertoire, n° 2947 ; E. HERZFELD, Ars Islamica, X, 36, iig. 62. 

(292) Cénotaphe d'Abân : infra, 172 ; — maqsoûra de la mosquée de Bâb al-Mosallâ 

497/1103-4 : Répertoire, n° 2891 ; E. HERZFELD, Ars Islamica, X, 62, fig. 82 ; — inscription 

historique à la mosquée de Khâlid b. al-Walîd 500/1107 : Répertoire, n° 2918 ; E. H E R Z 

FELD, ibid., 67, fig. 28 ; — peintures du mausolée de Safwat al-Molk 504/1110-1 : supra, 

pi. IV sq. ; — texte historique du même mausolée : Répertoire, n° 2942 (Phot. J. Sauva

get) ; — cénotaphe de Badr 514/1121 : infra, 188 ; — cénotaphe de Sokaina : infra, 214 ; 

— cénotaphe de Saladin 591/1195 (v. supra, n. 288). 

(293) Texte de construction à la mosquée al-Aqsâ 458/1065 : S.A.S. HUSSEINI, The 

Quartely of the Départ, of Ant. in Pal. IX (1942), 77. 
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elles se mêlent très souvent à des queues montantes 294. Les hâ en forme de nœud 
sont d'un type courant en Syrie295 tant à Damas qu'à Alep où ils voisinent 
parfois avec les hâ simples (hampe courbe s'élevant d'une lettre à corps rond) : 
leurs dessins, courbes ou anguleux, ne sont point identiques, mais répondent à 
la variété des types de hâ utilisés sur notre inscription. Rapprochons égale
ment de ces derniers des hâ simples dont la hampe, par son inflexion sous la 
ligne de base, ébauche un premier repli sur elle-même 296. Les lâm-alif font 
preuve d'une telle invention décorative que nous devons renoncer à trouver 
des exemples identiques, mais l'on connaît à Alep 297 ainsi qu'à Damas 298, le 
dessin de leurs bases en forme de cloche. Enfin l'indentation qui donne aux 
ligatures entre les lettres l'aspect d'un arc en accolade assez rare à Damas 
dans l'écriture des inscriptions que nous avons pu analyser, apparaît au con
traire à Alep 2". 

Ces détails, qui rapprochent plutôt l'écriture dé « Fâtima » de celle des 
spécimens épigraphiques de la Syrie du Nord, ne l'empêchent point de s'en 
distinguer par sa sobriété et l'absence de fleurissement des caractères ; son 
originalité ressort en outre de sa date : les spécimens comparés lui sont nette
ment postérieurs et les rares inscriptions coufiques exactement contempo-

(294) Minaret de la Grande-Mosquée 483/1090 (supra, n. 290) ; — tombe de Balak 

518/1124 (supra, n. 289) ; — entablement de la madrasa Cho'aibiya 545/1149 (supra, n. 290). 

(295) Cénotaphe d'Abân : infra, 172 ; — épitaphes d'Aboû'd-Dardâ' et U m m ad-Dardâ' 

à Damas : Musée National Syrien ; — texte de construction à la Grande-Mosquée de Damas 

475/1082 : Répertoire, n° 2734 ; M. V A N B E R C H E M , Inscriptions arabes de Syrie, pi. IV, 7 ; 

— maqsoûra de Bâb al-Mosallâ 497/1103-4 ; — épitaphe d'Altountâch 514/1120 : infra, 198 ; 

— tombeau de Balak 518/1124 (supra, n. 289) ; — texte de construction à la mosquée de 

Palmyre 527/1134-3 : Répertoire, n° 3056 ; J. SAUVAGET, Syria, 1931, 143 ; — entable

ment de la Cho'aibiya 545/1149 (supra, n. 290) ; — décret de Noûr ad-Dîn à Damas 551/ 

1156 : Répertoire, n" 3216 ; M. V A N B E R C H E M , ibid., pi. IV, 8 ; — cénotaphe de Sokaina : 

infra, 214 ; mihrab de Noûr ad-Dîn au maqâm d'Alep 563/1167 : E. HERZFELD, Ars Isla

mica, X, 57, fig. 81 ; — cénotaphe de Fadâ à Homs fin vu" siècle : E. HERZFELD, ibid., 66, 

fig. 86. 

(296) A Damas, texte de construction au tombeau de Safwat al-Molk 504/1101-1 (supra, 

n. 292) ; — texte de construction de Toghtagin 521/1127 : Répertoire, n° 3025 ; M. V A N 

BE R C H E M , Epigraphie des Atabegs, n° 3, pi. I. 

(297) Minaret de la Grande-Mosquée 483/1090 (supra, n. 290). 

(298) Décret de Noûr ad-Dîn 551/1156 (supra, n. 295). 

(299) Texte de construction au minaret de la Grande-Mosquée 483/1090 : J. SAUVA

GET, Rev. Et. Islam., 1931, pi. II ; — tombe de Balak 518/1124 (supra, n. 289), 
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raines, appartenant soit à la Syrie du Nord, soit aux régions méridionales, 
témoignent d'un style différent 30°. 

Des genres d'écriture apparentés n'étaient cependant pas inconnus en 
d'autres régions du monde musulman et l'on s'en rend compte pour peu qu'on 
ne limite pas sa documentation aux types du « coufique fleuri », apanage 
de l'art fatimide 301. C'est entre ce dernier et l'alphabet de « Fâtima » qu'il 
existe le moins de points de contacts, mises à part les survivances du coufique 
simple 302. A la rigidité toujours un peu maladroite de l'épigraphie cairote jus
qu'au ve siècle, rigidité subsistant m ê m e dans le cas d'un fleurissement déve
loppé des caractères, s'oppose une souplesse de dessin qui frappe, sur notre 
inscription, l'observateur le moins averti303. U n point seul mériterait une 
recherche plus précise : l'apparition en Egypte d'un hâ en forme de nœud res
semblant à ceux de notre inscription. Les premiers exemples de ce type de 
lettre, accompagnés de râ à terminaison effilée, sont datés de 478/1085 3<H ; 
on les retrouve ensuite à maintes reprises 303. Il semble donc que ces formes de 
caractères, inconnues de la première épigraphie fatimide, puis fort en faveur, 
résultèrent d'une influence syrienne, sensible en architecture, qui s'exerça vers 
la fin du v" siècle. 

Pour le coufique iranien, les documents classés sont malheureusement peu 

(300) Cf. inscription du tombeau d'Aboû l-'Alâ' à Ma'arrat an-No'mân 449/1057 : 

E. LITTMANN, Semitic Inscriptions, 188-90 ; — textes de construction de Homs 456/1064 : 

Répertoire, n°s 2652 et 2653 ; E. LITTMANN, ibid., 184-8 ; — inscription d'al-Mostansir à 

Jérusalem (supra, n. 293). 

(301) V. sur les divers types de couiique, les remarques de S. F L U R Y , Ornemental 

kufic inscriptions on pottery, in A. U. POPE, Survey, 1743-44. 

(302) Ainsi lâm-alif semblable à celui de là youhiloûna (n° 18 e) dans S. F L U R Y , 

Syria, 1936, 373, fig. 5. 

(303) Cf. les bandeaux épigraphiques des mosquées al-Hâkim et al-Azhar dans S. 

F L U R Y , Die Ornamente, passim, et Syria, 1936, 365-76 ; ainsi que les stèles du musée du 

Caire d'origine égyptienne assurée, v. Catalogue du Musée arabe, Stèles funéraires, passim. 

(304) Texte historique de Badr al-Jamalî à la mosquée Joyoûchi : Répertoire, n° 2752 ; 

M. V A N B E R C H E M , CIA Eg. I, n° 32, pi. XVII, 2 ; — inscription décorative en stuc du 

mihrab de la même mosquée, S. F L U R Y , Die Ornamente, pi. XVII. 

(305) Inscription au nom d'al-'Amir sur un mihrab d'al-Azhar 519/1122 : Réper

toire, n° 3013 ; M. V A N B E R C H E M , CIA Eg. I, n° 455, pi. XXII ; Catalogue du Musée arabe, 

Bois à épigaphes, n° 422, pi. XII ; — inscription sur le mihrab portatif de Sayyida Roqaiya 

550/1155 (remarquer aussi les types de dâl et de lâm-alif) : Répertoire, n" 3188 ; CIA Eg. I, 

n° 457, pi. XLII 3 ; Catalogue du Musée arabe, ibid., n° 446, pi. XVI et XVII. 
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nombreux 30B. Mais c'est là que nous retrouvons, dès une époque ancienne, les 
caractères souples juxtaposés au décor floral et les faits paléographiques qui 
se rapprochent le plus de ceux que nous avons remarqués sur « Fâtima » ; 
notons le mouvement sinueux donné aux simples biseaux, l'effilement des 
queues sous la ligne, l'attaque triangulaire à la base des jîm à contre-courbure, 
le dessin pointu et le profil en cloche des corps de caractères, les lettres de for
mes tressées ou nouées et les inflexions en accolade à la ligne de base 307. U n 
cénotaphe de Sirâf, assez tardif, reste un bon exemple de la survivance de 
ces formules décoratives dans un style proche par sa sobriété de celui des ins
criptions damascaines 30s : absence de ces terminaisons feuillues et tressages 
de hampes qui apparaissent en Iran dès le iif/ix" siècle 309. 

Ces rapprochements ne témoignent point nécessairement d'échanges entre 
l'art iranien et l'épigraphie syrienne, mais pourraient servir à jalonner l'évolu
tion d'un plus vaste ensemble. Aussi est-il particulièrement regrettable que 
nous ne connaissions pas les anciennes inscriptions mésopotamiennes ; le seul 
document apparenté dont nous puissions faire état est un bandeau tardif en 
stuc au mihrab de la Grande-Mosquée de Mossoul310, faisant justement preuve 
d'un style paléographique comparable à celui de l'inscription de Fâtima (ham
pes à contre-courbure, queues effilées sous la ligne de base, ligatures à inden-

(306) Liste dans G. WIET, Arabie Inscriptions in Persia, in A. U. POPE, Survey, 1785 

et, plus complète, dans G. C. MILES, Ars Islamica, VIII, 105-8. 

(307 Par exemple : inscription sur le portail du mausolée de Tchihil Dukhteran à 

Damghâm 446/1054 : Répertoire, n° 2573 ; F. SARRE, Persicher Denkmaler Baukunst, 

pi. LXXXIV, fig. 156-7 ; — frise de la Nizâmiya de Khargird 450/1068-485/1092 : Réper

toire, n° 2799 ; E. HERZFELD, Ars Islamica, X, fig. 35-36 ; — dalle au nom d'Ibrahim à 

Ghazna 451/1059 : Répertoire, n" 2873 ; S. FLURY, Syria, 1925, pi. XI 2 ; — stèle funé

raire de Yezd 533/1138 : Répertoire, n° 3094 ; G. W I E T , Exposition persane de 1931, 

n" 21, pi. IX ; — inscription de la façade du Gunbad é Surh 542/1148-8 : J. G O D A R D , 

Athar é Iran, 1936, fig. 90, 91. 

(308) PEZARD et RAVAISSE, Mission archéologique de Perse, XV, pi. XIV (inscr. de 527/ 

1132). Cf. aussi une inscription décorative sur stuc au mihrab de la mosquée Joum'a de 

Véramine : V. KRATCHKOVSKAÏA, Rev. Et. Islam., 1931, 25-58. 

(309) Cf. inscriptions de la mosquée de Nâyin : S. FLURY, Syria, 1921, pi. XXIII ; 

— inscription circulaire sur la tour de Resget : A. G O D A R D , Athar é Iran, I, 109, fig. 82. 

Pour le tressage des hampes, v. inscr. sur la tour de Mahmoud de Ghazna 388/998-421/1030 :. 

S. F L U R Y , Syria, 1925, fig. 2. 

(310) Date 543/1148 : Répertoire, n° 3138 ; F. SA R R E et HERZFELD, Archaeologische 

Reise, II, 223, fig. 236 ; III, pi. V. 
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tations pointues). Nous possédons aussi de nombreux matériaux sur une autre 
région de Haute-Mésopotamie, plus éloignée du centre bagdadien, donc plus pro
vinciale au point de vue artistique, mais de grande importance pour l'épigraphie 
monumentale, celle d'Amida 3" : les recherches qui s'y firent jour influencèrent 
jusqu'au style des inscriptions de la Syrie du Nord. Or, des ressemblances sont 
manifestes entre l'alphabet de « Fâtima » et celui des premières inscriptions 
coufiques d'Amida, assez simples malgré les extrémités fleuries ou tout au 
moins lobées des caractères ; il suffit d'observer, sur une inscription merwa-
nide de l'émir A h m a d 312, les râ, sîn, sâd, 'ain, mîm, wâw, lâm-alif et dâl 
dont la partie supérieure se prolonge par une tige florale. Cependant à Amida 
n'apparaissent jamais de jîm à contre-courbure ni de hâ tressés en nœud et 
dès 437/1045-6 la richesse et la complication des lettres, courbées, dentées, 
liées et m ê m e tressées, deviennent telles qu'on peut à peine évoquer en com
paraison la liberté de nos lâm-alif. Sur les inscriptions plus tardives, la diffé
renciation des formules décoratives ira s'accentuant. 

Ce rapide tour d'horizon ne permet certes point d'assigner une filiation à 
l'écriture du cénotaphe de Fâtima ; il suffit du moins à montrer qu'il ne lui 
manque pas de documents comparables. Si en effet son style ne présente aucune 
affinité avec le coufique fleuri « fatimide » (caractérisé essentiellement par les 
inscriptions égyptiennes), il révèle un souci de richesse dans le dessin dont 
l'équivalent, encore que plus touffu d'aspect, se trouve en Iran et en Haute-
Mésopotamie. D'une manière générale il semble que ce soit dans les régions de 
l'est mésopotamien que l'on puisse trouver les plus nombreux exemples d'une 
m ê m e conception et d'une m ê m e réalisation esthétique du rôle de l'écriture. 

Décor floral. —r- L'examen du décor floral nous confirme dans cette vue, 
pour autant que nous analysions ses divers éléments en leur cherchant égale
ment des points de comparaison. Ce décor, essentiellement distinct des carac
tères ainsi que nous l'avons déjà souligné, se présente de la façon suivante 
(v. fig. 94 et 95). 

La tige qui joue dans l'arabesque un rôle important par ses multiples 
enroulements est lisse, mince, non refendue ; parfois elle offre des élargis-

(311) V. principalement S. FLURY, Islamische Schriftbander : Amida et A. GABRIEL, 
Voyages archéologiques. 

(312) Répertoire, n" 2411 ; S. FLURY, Islamische Schriftbander, pi. II, fig. 1 ; M. V A N 
B E R C H E M et J. STRZYGOWSKI, Amida, n° 8. 

4 
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sements triangulaires à fente centrale au travers desquels elle repasse (fig. 95, * 
n° 7 a) ou bien elle semble traverser une feuille dont elle prolonge ainsi le lobe 
supérieur (n° 10 a). O n pourrait voir dans cet entrelacs une lointaine stylisa
tion de pampres de vigne. Des vrilles naissent en effet en de multiples endroits, 
meublant les vides trop étroits pour l'épanouissement d'un fleuron ou bien 
faisant équilibre à la naissance de chaque tige adventice. Elles se présentent 
à des stades de développement extrêmement variés selon l'importance du rôle 

Fig. 94. — CÉNOTAPHE DE FÂTIMA : fragment du décor floral. 

qu'elles ont à jouer : ici, indiquées par un petit renflement circulaire accolé à 
la tige, là, s'élevant en éperon ou bien en croissant plus ou moins recourbé 
(n° 10 f), ailleurs se prolongeant et se repliant de manière si exubérante 
qu'elles se confondent avec les terminaisons feuillues (n° 10 d). 

Les fleurons, suffisamment importants pour ne pas disparaître au milieu 
des motifs linéaires, font d'autant mieux ressortir les qualités inventives de 
l'artiste qui les sculpta : on les voit en effet, tordus et compliqués, se dévelop
per en tous sens au hasard des espaces libres. Eh dépit de leur apparente liber
té, nous pouvons les réduire à quelques types essentiels. 

La première catégorie est celle des terminaisons symétriques. La forme la 
plus ' simple en est la feuille à trois lobes, dérivant de la feuille de vigne prise 
de face et plus ou moins évoluée ; tantôt elle ressemble à une feuille de trèfle 
(n° 1), tantôt à une fleur de lys dont les lobes inférieurs se recourbent gra
cieusement (n° 2) ; son lobe terminal présente des aspects variables, s'allon-
geant plus ou moins jusqu'à s'enrouler d'un côté avec la souplesse d'une vrille 
(n° 3). Plus fréquente est la feuille à cinq lobes qui connaît aussi de nombreu
ses modifications (n° 5). Tantôt son lobe terminal s'allonge et se roule en spi-
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Fig. 95. — CÉNOTAPHE PE FÂTIMA : éléments du décor floral. 
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raie comme celui de la feuille trilobée, tantôt ses lobes latéraux inférieurs ou 
supérieurs se découpent librement (l'un donne naissance à une nouvelle feuille 
effilée, n" 5 a). Les dentelures arrondies ou pointues se multiplient parfois 
ainsi que les fentes intérieures simples, trilobées, ou m ê m e sculptées intérieu
rement en un cas d'une nouvelle figure décorative (n° 8). Sur le contour de 
quelques fleurons (n° 6) se dessinent de nouvelles découpures et d'autres figu
res méritent une mention particulières, celles des extrémités du bandeau C 1 
(n0B 7 a et b) où l'allongement démesuré des deux lobes latéraux est compensé 
par le rétrécissement du lobe supérieur en forme de bourgeon terminal. 

Les motifs floraux que nous venons d'énumerer offrent chacun un aspect 
original, encore accentué par leurs différences de taille ; mais les raffinements 
décoratifs n'y empêchent jamais l'existence d'un axe médian autour duquel 
peuvent se replier approximativement leurs deux côtés. D'autres fleurons sont 
absolument irréguliers et ces terminaisons asymétriques (nos 9 et 10) contribuent 
grandement à l'impression complexe donnée par le décor. Leurs lobes s'enrou
lent sans suivre de rythme défini ; tout au plus distinguons-nous en certains le 
support primitif de la feuille de vigne pliée en deux ou de la demi-feuille 
d'acanthe (n°" 9 a et b). 

Il ne faut pas oublier alors que, dans l'étude de l'ornement plus que 
dans celle de l'écriture, toute dissociation des éléments reste artificielle. Plu
sieurs types différents d'une m ê m e lettre ne s'expliquaient souvent que par 
leur place dans le bandeau (enroulement spirale de certaines hampes empêché 
par le voisinage d'autres caractères, uniformisation de trois lettres voisines com
m e dans le cas de la youhitoûna) ; ici la dépendance de chaque détail à l'har
monie de l'ensemble est encore plus évidente. Ce ne sont donc pas seulement les 
fragments isolés mais la composition elle-même qui demande une étude compa
rative. 

Eléments de comparaison. — La tige à vrilles susceptible de variations 
décoratives constitue en Syrie à l'époque ayyoubide, aussi bien à Damas qu'à 
Alep, un élément essentiel de l'ornementation florale. Il y a loin du véritable 
décor de pampres 313 à l'arabesque stylisée 314 ; mais l'importance des vrilles ne 

(313) Cf. tombe des Sâlihîn à Alep 525/1130-1 : Répertoire, n" 3042, J. SAUVAGET, Ars 
Islamica, V, fig. 4, 5 ; Rev. Arts Asiatiques, 1934, fig. 11 ; — cénotaphe de Saladin 591/ 
1195 à Damas (supra, n. 288) ; — frise du machhad al-Hosain à Alep, vie siècle, J. SAU
VAGET, Syria, 1928, fig. 2. 

(314) Maqsoûra de Bâb al-Mosallâ 497/1103 (supra, n. 292) ; — texte de construction 
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diminue jamais, quelle que soit l'évolution du décor, et il est intéressant de 
voir ce motif se continuer dans le tracé linéaire systématisé de l'époque marne-
louke315. ' 

Les fleurons de type symétrique sont également fréquents. A Damas les 
feuilles trilobées s'entremêlent aux caractères dans les bandeaux épigraphi-
ques 316 et suffisent à composer des ensembles décoratifs qui garnissent mé
daillons ou écoinçons 317 ; subissant les mêmes déformations que sur le ban
deau de « Fâtima », entre autres l'accolement à leurs contours d'indentations 
découpées 318, elles font partie de l'arabesque classique des monuments ayyou-
bides » de Damas 319. Les enroulements spirales réguliers de la 
tige constituent un mode habituel de décoration, répété parfois 
sur toute la surface à orner 32°, et il convient de signaler la fré
quence d'un motif, celui des deux fleurons contrariés à l'intérieur 
d'une m ê m e courbe de la tige 321. 

Mais les figures symétriques ne jouaient dans le décor de 
« Fâtima » qu'un rôle secondaire à côté des feuilles riches 
et des terminaisons asymétriques que nous relevons plus rare- ALEP ̂  fleuron 
ment dans l'art de Damas, exception faite des panneaux de la ae%aîaktaphe 

madrasa Mâridâniya. Il nous faut chercher ces dernières sur 
certains ensembles sculptés d'Alep, où elles se mêlent aux formes simples de 
la feuille tréflée 322 ; sur la tombe de Balak on remarque par exemple un 

au mausolée de Safwat al-Molk 504/1110 (supra, n. 292) ; — tombe de Balak 518/1124 

(supra, n. 289) ; frise de la Cho'aibiya 545/1150 (supra, n. 290). 

(315) Bandeau épigraphique du cénotaphe de Fadâ à Homs vu" siècle (supra, n. 295). 

(316) Cénotaphes de Badr 514/1121, d'Abân, de Sokaina, épitaphes anonymes (infra, 

passim) ; inscription historique de Safwat al-Molk 504/1110 (supra, n. 292). 

(317) Panneaux de la madrasa Mâridâniya : supra, fig. 76 ; — cénotaphe de Saladin 

591/1195 (supra, n. 288) ; — peintures du tombeau de Farroukh-Châh : supra, fig. 17-18 ; 

— décors de la Châmiya et de la Badriya (inédits) ; — cénotaphe de Sohaib (inédit). 

(318) Encadrement des médaillons peints à l'intérieur du mausolée de Farroukh-

Châh 579/1183 : supra, fig. 17, 18 ; Monuments, n" 24, fig. 16. Cf. cadre de l'inscription du 

mihrab au machhad al-Hosain à Alep, J. SAUVAGET, Syria, 1928, fig. 7. 

(319) Supra, 127. 

(320) Maqsoûra de Bâb al-Mosallâ 497/1103-4 (supra, n. 292). 

(321) Cf. cénotaphe d'Abân, infra, 176, fig. 101 et poutres peintes de la mosquée al-Aqsâ à 

Jérusalem, datées approximativement de l'époque de Saladin, R. W . HA M I L T O N , The struc

tural History of the Aqsa Mosque, pi. X (E 4) et fig. 38. 

(322) Minaret de la Grande-Mosquée 483/1090 (supra, n. 290) ; — tombe de Balak 
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fleuron à fente médiane élargie resculptée d'une nouvelle feuille (cf. fig. 95, n° 8 
et fig. 96). Les éléments constitutifs de l'ornement de « Fâtima » prouvent ainsi 
son indéniable parenté avec les décors floraux utilisés en Syrie du Nord qui 
offrent la m ê m e richesse de fleurons 323. Seule la disposition de l'ensemble de
meure originale : la continuité de l'arabesque distincte de l'écriture, caractère 
ici essentiel, ne se retrouve en effet en Syrie que beaucoup plus tardivement, 
sur d'autres inscriptions ayyoubides, puis mameloukes où elle s'accompagne de 
la géométrisation de l'arrière-plan floral. 

Hors de Syrie les décors floraux comparables à ceux du cénotaphe de Fâti
m a ne manquent pas. Cependant, si rinceaux à vrilles des bandeaux épigraphi-
ques 32\ décors tapissants en stuc 325, arabesque de tracé sinueux indépendant 
mais pauvre en fleurons 326, fond de feuilles de vigne à enroulement régulier 3" 
apparaissent en Egypte, ils reflètent seulement les influences successives qui se 
sont exercées sur l'art cairote à la fin de la période fatimide et ce n'est pas là 
que nous pouvons chercher des éléments d'origine ; de fait les premiers ban
deaux d'al-Hâkim ne connaissaient qu'une décoration fragmentaire à rinceaux 
feuillus isolés et issus directement de chaque lettre. 

En Iran au contraire le mode de décoration des bandeaux épigraphiques à 
l'aide d'une arabesque continue s'est manifesté anciennement. S. Flury, qui fut 
amené le premier à définir entre autres types de coufique le « coufique à rin-

518/1124 (supra, n. 289) ; — frise de la Cho'aibiya 545/1150 (supra, n. 290) ; — mihrabs 

en stuc de Palmyre datant du vi° siècle et ornés de bandeaux coufiques aux riches fleurons 

issus des lettres : Musée National Syrien de Damas, cf. J. CANTINEAU, Inventaire des inscrip

tions de Palmyre, IX, 61, n" 55 et fig. 

(323) Comparer en revanche la pauvreté des fleurons en Syrie du Sud : inscription 

de la mosquée al-Aqsâ à Jérusalem en 458/1065 (supra, n. 293). 

(324) Bandeaux tardifs d'al-Hâkim, fin v° siècle : S. FLURY, Die Ornamente der Hakim-

und Ashar-Moschee, pi. III, 1. 

(325) Mihrab de la mosquée Joyoûchi 478/1085 (supra, n. 304) ; — mihrab au nom 

d'al-Afdal à la mosquée Ibn Touloûn 487/1094 : Répertoire, n° 2806 ; CIA Eg. 1, n" 12, 

pi. XX ; S. FLURY, ibid., pi. XVI. 

(326) Panneau au nom d'al-Hâfiz (tombe des califes abbassides au Caire) 541/1146-7 : 

Répertoire, n" 3127 ; Catalogue du Musée arabe, Bois à épigraphes, n° 4138, pi. XV ; — 

frise coranique de la mosquée d'as-Sâlih Talâ'i 555/1160 : Catalogue du Musée arabe, ibid., 

pi. XIX. 

(327) Mihrab portatif du machhad de Sayyida Roqaiya 550/1155 (supra, n. 305), 
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ceau ondulé » 32s, n'en trouva d'exemples que sur les inscriptions de cette 
région. L'un des plus beaux serait en Afghanistan l'inscription de la porte de 
Mahmoud à Ghazna 329 où l'on voit en effet les caractères se découper sur un 
rinceau régulier à dessin géométrique, foisonnant d'arabesques luxuriantes et 
passant indifféremment au-dessus ou au-dessous des lettres. Malgré4 le rappro
chement avec « Fâtima » que suscite aussitôt ce décor continu et riche de ter
minaisons asymétriques 330, il existe une différence capitale : à Ghazna, le décor 
floral indépendant ne tient pas compte de la disposition des caractères et la 
lige sinueuse, rigide, occupant la largeur entière du bandeau, reparaît m ê m e 
plus bas que la ligne d'écriture. Si cet exemple caractéristique amena S. Flu
ry à supposer que le coufique « à rinceau ondulé » était d'origine orientale et 
qu'il se répandit ensuite en Egypte, les dates voisines de l'inscription de « Fâ
tima », de la porte de Mahmoud et d'une inscription de m ê m e type apparte
nant à la maqsoûra de la Grande-Mosquée de Kairouan 331 excluent tout rapport 
direct entre ces divers spécimens. 

D'autres inscriptions iraniennes appliquent ce m ê m e mode de décoration à 
longue ligne onduleuse se déroulant à mi-hauteur 332 ou bien utilisent le prin
cipe voisin consistant à poser l'écriture sur un champ décoré 333. Enfin, bien 
qu'il s'agisse là d'une technique différente, on ne peut oublier de citer cer
tains bandeaux épigraphiques sur tissu. L'un 334, par exemple, développe une 
inscription coufique à terminaisons biseautées sur une arabesque florale à tige 
sinueuse, ornée de vrilles recourbées, de feuilles exubérantes et de terminaisons 
asymétriques (ajouter quelques élargissements triangulaires de la tige, cf. fig. 95, 

(328) Classement des variétés d'écriture coufique en Perse dans S. FLURY, Ornemental 

kufic Inscriptions on Pottery, in A. U. PO P E , Survey, 1742. 

(329) Date : 388/998-421/1030, Répertoire, n» 2379 ; S. F L U R Y , Der Islam, VIII, 214. 

(330) S. F L U R Y , Der Islam, VIII, pi. VII. 

(331) S. F L U R Y , Islamische Schriftbander, pi. XVII (date de la maqsoûra : vers 

432/1040). 

(332) Frise de la Nizâmiya de Khargird 485/1092 (supra, n. 309). 

(333) Inscription sur la tour de Mahmoud 388/998-421/1030 : S. FL U R Y , Syria, 1925, 

fig. 2 ; — inscriptions sur la tour de Mas'oûd III 492/1090-508/1114 : Répertoire, n° 2961 ; 

S. F L U R Y , Syria, 1925, pi. XIV ; — inscription au-dessus de la porte de Gundab-é-Surh 

542/1147 (supra, n. 309). 

(334) Etoffe de soie (XII* s.) : A. U. POPE, Survey, pi. 997. 
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n° 7 a). D'autres bandeaux, anépigraphes, portent un rinceau continu envelop
pant dans ses spires de riches fleurons 335. 

Ces similitudes de composition nous incitent à procéder à une analyse plus 
détaillée des éléments du décor floral iranien sans insister sur les types peu 
caractéristiques : feuilles de, vigne fréquentes sur des stucs du xn6 siè
cle 330, feuilles trilobées ou demi-feuilles d'acanthe et leurs dérivations 33r. Ce 
qu'il importe de retrouver sur des spécimens d'art persan338, ce sont 
des formes décoratives absolument semblables aux fleurons les plus compliqués 
de « Fâtima » à lobe supérieur allongé puis enroulé d'un seul côté, à lobes 
inférieurs découpés, à fente médiane et contour dentelé ; de ces derniers l'on 
comprend ainsi le mode de composition par étagement de petites feuilles tor
dues recouvrant partiellement le fleuron principal339 (v. éléments de comparai
son empruntés, les uns aux études de A.-U. Pope sur l'ornement iranien, les 
autres aux planches de l'ouvrage de G. Wiet, fig. 97). 

Les exemples d'inscriptions et d'ornements cités jusqu'à présent appartien
nent à la Perse de l'Est (Ghazna, Khargird) ou de l'Ouest (Rayy, Qazvin). Les 
témoignages contemporains provenant, de l'Irak, zone intermédiaire qui joua 
un grand rôle dans l'évolution de l'arabesque puisque s'y élabora l'art abbas-
side 34°, restent pratiquement inexistants. A l'exception d'un bandeau épigra
phique sur tissu, orné d'un rinceau continu et daté probablement de l'épo-

(335) Etoffe de soie (xie ou xne s.) : A. U. POPE, Survey, pi. 995 ; — étoffe de soie 

(xne s.) : Ibid., pi. 994. 

(336) A. U. POPE, Survey, 2697, fig. 905. Cf. la décoration plus ancienne, en stuc, de 

la mosquée de Nâyin, analysée par S. FL U R Y , Syria, 1921, 230-34, et Syria, 1930, 43-58. 

(337) A. U. POPE, Survey, 2695, fig. 903 et surtout pi. 1343 (vase en or de 367/978). 

(338) A. U. P O P E et Ph. A C K E R M A N N , A Survey of Persian Ornament, in A. U. POPE, 

Survey, 2678 ; A. U. POPE, Bull. Am. Inst. for Persian Art, IV, n° 4. 

(339) A. U. POPE, Survey, 2698, fig. 906 et aussi : décor en stuc du Masjid-jâmi' et 

du Masjid é Haydariya à Qazvin : A. U. POP E , ibid., pi. 305, 522 a, 524 ; — tissus de 

l'époque bouyide trouvés à Rayy : G. WI E T , Soieries persanes (tissu n" IV, pi. IV 393/ 

1003 ; — n" XI, pi. XII ; — n" XIII, pi. XIV, et passim) ; — bandeau épigraphique sur rin

ceau à vrilles en bordure du plateau d'Alp Arslan 459/1066 : A. U. POPE, ibid., pi. 1347 ; 

— tissus persans xi° et xn° s. : A. U. POPE, ibid., pi. 989 sq. 

(340) Le décor de l'époque omeyyade sur lequel nous sommes peut-être mieux rensei

gnés reste moins instructif pour notre propos, dans la mesure où ses fleurons et ses motifs 

végétaux complexes et encore naturalistes reprennent simplement les thèmes du décor anti

que ; mais on peut déjà noter l'existence de quelques palmettes composites élaborées. 

Cf. le décor de Khirbat Mafjar, Quart. Dep. Ant. Pal., XII, 1-19 et XIII, 1-58. 
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que abbasside 3il, nous sommes réduits, comme dans l'analyse paléographique, 
à ne faire état que de documents provenant de la Haute-Mésopotamie. Le mih
rab de la Grande-Mosquée de Mossoul (543/1148) est néanmoins fort signifi
catif puisque l'écriture assez grande se détache sur les libres spirales d'une 
tige à vrilles et à fleurons compliqués. De m ê m e dans les centres de Mardîn, 
Diyarbekir, Donaisir et Mayyâfâriqin 342, dès une époque assez ancienne 3*3, 

nous trouvons des figures ornementales proches des terminaisons asymétriques 
et des vrilles exubérantes de « Fâtima » et, encore à l'époque zenguide, appa
raissent des œuvres dont la composition d'ensemble rappelle celle de notre ins

cription 3". 

(341) Toile à dessin colorié provenant de Mésopotamie : R. PFISTER, Bull. Et. Or., 
XI, n» 31, pi. VIII. 

(342) S. F L U R Y , Islamische Schriftbander, passim : A. GABRIEL, Voyages archéologi
ques, passim ; et aussi supra, fig. 78. 

(343) Inscription de l'émir Ahmad 437/1045 (supra, n. 312) ; — inscription de Mayyâ
fâriqin 464/1071-2 : Répertoire, n" 2680 ; A. GABRIEL, Voyages, n° 112. 

(344) Inscription d'Amida 559/1163-4 : Répertoire, n" 3257 ; S. F L U R Y , Islamische 

5 
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Conclusion. — A u terme de cette double analyse, le premier trait à sou
ligner est l'indépendance du décor épigraphique du cénotaphe de Fâtima à 
l'égard de l'art « fatimide » dans lequel on a voulu le faire entrer en fonction 
de sa date et de la situation historique du moment (domination des califes fati
mides sur les terrritoires syriens). Ni le style de l'écriture pleine et harmo
nieuse, ni surtout celui du décor ne peuvent dépendre de l'art plus pauvre des 
inscriptions égyptiennes de la m ê m e époque : l'analyse des détails est signifi
cative à cet égard. Et si des rapports artistiques ont existé à l'intérieur de 
l'ensemble syro-égyptien, c'est de la Syrie à l'Egypte qu'ont joué les influen
ces comme en témoignent certaines particularités paléographiques des inscrip
tions syriennes relevées plus tard au Caire. 

A u contraire les bandeaux de « Fâtima » peuvent, par les détails de leur 
écriture et de leur ornement, évoquer les réussites plus tardives de l'épigra-
phie ornementale à Mossoul, Diyarbekir et dans les régions syriennes voisines 
qui participeront à la m ê m e évolution historique ; cette parenté est accentuée 
par l'utilisation de la pierre, matériau caractéristique de toute l'école alépine. 

La date ancienne du cénotaphe damascain, assurée par l'inscription mê
me, ne permet évidemment pas de relier ses formules artistiques au style de 
l'époque zenguide. Une m ê m e impossibilité, tenant cette fois à l'éloignement 
comme à la date, exclut toute influence directe de l'art iranien bien que la 
comparaison avec les documents de Ghazna ou de Qazvin soit extrêmement 
fructueuse, en ce qui concerne surtout les divers éléments de l'ornement flo
ral. Il est inutile de démontrer une similitude qu'impose à l'esprit la simple 
juxtaposition de quelques figures : l'étrangeté séduisante des plus riches fleu
rons de « Fâtima », qui s'affirmait au milieu des spécimens contemporains 
de l'art syrien, ne nous paraît qu'une interprétation sur pierre des for
mes plus complexes offertes par stucs et tissus persans ; les déformations 
sinueuses de chaque figure nous rappellent les boucles spiralées des somptueux 
décors iraniens, tant floraux qu'animaliers, où « les artistes arrangent la na
ture suivant leur tempérament propre, attentifs à donner aux tiges et aux 
feuilles des ondulations régulières, tenant du cercle ou de la spirale » 345.-

Mais il ne s'agit point là de caractères spécifiquement iraniens mis en 

Schriftbander, pi. XIA ; M. VAN BERCHEM, Amida, n" 22 ; — inscription de Saladin à 
Mayyâfâriqin 581-9/1185-93 : S. FLURY, ibid., pi. XIX ; A. GABRIEL, Voyages, n° 114. 

(345) G. WI E T , Soieries persanes, 216. 
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valeur à la seule période seldjoukide sur les objets d'art mineur. Des soieries 
récemment publiées et datées avec certitude de la période bouyide 346 affirment, 
malgré la portée restreinte de la technique considérée, l'ancienneté de telles 
formules décoratives et l'on peut y trouver une explication de la parenté que 
nous constatons plus tard entre les répertoires décoratifs d'Amida, de Damas 
et de Ghazna principalement. C'est toujours au m ê m e fond c o m m u n de l'orne
ment épigraphique et floral abbasside que seraient venus puiser les artistes des 
diverses régions du monde musulman oriental. 

(346) G. WIET, Soieries persanes. Cf. p. 181 : « Dans l'ensemble tout le lot s'échelon
nerait entre 380/990 et 450/1058 ». 





LE CÉNOTAPHE D'ABÂN, FILS DE 'OTMÂN 

A u cimetière de Bâb Saghîr dans un petit mausolée, non loin des monu
ments de Fâtima et de Sokaina, cénotaphe en pierre en forme de coffre avec 
deux bobéchons 347, dont l'un surmonte une stèle quadrangulaire portant une 
épitaphe tardive 34S. Le cénotaphe a été restauré. Tout autour, bandeau épi
graphique mal conservé 349, dont seuls quelques fragments peuvent être analy
sés. 

Texte : Basmala. Coran, 3, 16 (début). Coran, 22, 76-8. 

Identification. — Le personnage auquel est attribué le cénotaphe est 
connu. Abân b. 'Otmân, fils du troisième calife, traditionniste et auteur de 
Maghâzî, était un des « Suivants » des Compagnons du Prophète ; il mourut, 
sinon exactement en 105/723-4, du moins pendant le règne du calife omeyyade 
Yazîd b. 'Abd al-Malik (720-4) 35° et, selon la tradition unanime, c'est à Médine 
qu'il fut enterré 3S1. 

La localisation de sa tombe à Damas peut donc sembler surprenante ; en 
fait cette tradition erronée s'apparente à toutes celles qui, dans le cimetière de 
Bâb Saghîr, sont encore attachées à des lieux de pèlerinage plus ou moins au-

(347) Cf. SAUVAGET, Ars Islamica V (1938), 207. 

(348) Inscription de six lignes en naskhi négligé, inédite : 

U û ^ L * ^ 1 (3) y U ! tS.XJ> yJ I.XJI (2) ̂ >fC $ tsJJI £il UL*!-w (1) 

^ j p (6) (jy-Ol-îrl io'-SfcJlj ...(5) Uy-i£ M ^y y U x (4) (ji yl&c 

(349) Certaines parties sont complètement effacées. En outre, la restauration n'a pas 

respecté la place originelle des fragments qui se trouvent parfois intervertis. 

(350) V. Enc. Isl., s. Abân ; L. CAETANI, Cronografia Islamica, V, 1311 ; Ibn 'Asû-

kir, II, 131. Sur sa mort, v. IBN SA'D, Tabaqât (éd. Sachau), V, 112, tradition reprise par 

AD-DAHABÎ, Kitâb al-'ibar, ms. Paris ar. 158, f 29 a, Ibn 'Asâkir, II, 131 et A N - N A W A W Î , 

Tahdîb, 125. 

(351) Nous lisons dans la compilation tardive d'An-Nawawî : « Les docteurs s'accor

dent à dire que ce fut un (traditionniste) digne de confiance qui mourut à Médine en 

105 », 
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thentiques, parmi lesquels diverses tombes omayyades352 ; peut-être d'ail
leurs s'est-elle appuyée sur le souvenir d'un autre Abân 353. Le monument 
conservé ne date évidemment pas de l'époque du personnage qu'il commé-

Fig. 98. — CÉNOTAPHE D'ABÎN . Fig. 99. — CÉNOTAPHE D'ABSN : 

schéma du décor floral. oves. 

more et l'épitaphe elle-même est encore plus tardive. Quant aux témoignages 
des auteurs arabes, ils ne nous renseignent pas beaucoup à ce sujet : ni les 
voyageurs comme Ibn Jobaïr et al-Harawî, ni les historiographes de la ville ne 
font mention à Damas de la tombe d'Abân b. 'Otmân 354. 

Description générale. — Comparables aux bandeaux de « Fâtima » 

(352) Ibn Jobaïr (Rihla, éd. de Gœje, 279) y signale les tombeaux de Mo'âwiya et 

de sa sœur O u m m Habîba, encore visibles aujourd'hui. Sur le tombeau de Mo'âwiya, v. 

Damaskus, 97 sq. 

(353) On peut songer en particulier à Abân b. Sa'îd al-Qorachî al-Omawî, qui appartenait 

à la même famille et dont la mort comme chahid est signalée entre 22 et 25 H. à l'une des 

batailles d'Ajnadîn, de Marj as-Soffar « près de Damas » ou du Yarmoûk (IBN AL-ATÎR, Ousd 

al-Ghâba, I, 35). Remarquons, en outre, que l'épitaphe fait mourir Abân en 45 H., date qui 

ne s'accorde pas avec la tradition relative au fils de 'Otmân. 

(354) Cf. IBN JOBAÏR, Rihla, 279 ; AL - H A R A W Î , Kitâb az-Ziyârât, xns, Paris ar. 5975, 

f ° 10 a et b ; Description, passim. 
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pour la qualité de l'exécution et le procédé décoratif, les fragments épigraphi-
ques du cénotaphe d'Abân s'en distinguent par une plus grande importance du 
texte calligraphique. Non seulement le dessin des caractères a déterminé celui 
du décor floral dans les espaces restés vides, mais ce dernier, au lieu de gar
der sous les hampes son rythme continu, apparaît morcelé par l'écriture en 
rameaux inégaux. 

Le caractère géométrique du tracé de l'arabesque ressort nettement sur un 
des fragments d'inscription analysés, suite de trois spires dont le mouvement rap
pelle celui du rinceau (v. schéma fig. 98). Les floraisons adventices, contrariées 
presque symétriquement, moins ramifiées et moins nombreuses, ne donnent 
plus au décor cet aspect confus à force d'exubérance qui caractérisait celui 
de « Fâtima ». Le but visé n'est point tant la richesse que la clarté de la com
position, comme en témoigne un hâ tressé qu'encadrent quatre fleurons régu
lièrement disposés. Chaque tige est issue directement de l'écriture (ici du râ 
de rahîm, puis du hâ de Allah, ailleurs du hâ de huwa). Mais il s'agit d'une 
liaison artificielle entre deux éléments originaux ; la différence de valeur entre 
les lettres d'allure monumentale et les minces lignes de l'ornement végétal ne 
permet point de parler d'un « fleurissement des caractères ». 

Alphabet. — L'élégance de l'écriture tient avant tout à l'harmonie des 
proportions ; d'allure un peu moins élancée que ceux de « Fâtima », les carac
tères gardent en effet une épaisseur moyenne correspondant au dixième de la 
hauteur du bandeau. A l'équilibre harmonieux né de ce rapport s'ajoutent la 
régularité du dessin et la valeur de quelques lettres. Non seulement des acci
dents variés (inflexions semi-circulaires, ligatures en accolade, indentations) 
rompent la monotonie de la ligne de base, mais celle-ci est encore équilibrée 
par des recherches décoratives à la partie supérieure du bandeau (enrichisse
ment des hampes). Les terminaisons hautes sont coupées en biseau ou légère
ment lobées ; quant aux extrémités inférieures, elles s'effilent et n'alourdis
sent point la composition. Quelques découpures supplémentaires agrémentent 
des formes dont les variétés apparaîtront mieux sur le tableau alphabétique 
(fig. 100)355. 

Les hampes droites des alif et lâm, qui n'atteignent pas toujours le haut 
du bandeau, ne subissent que peu de modifications ; quelques alif présentent 

(355) Etant donné le caractère fragmentaire du bandeau, nous n'avons pu dresser qu'un 
tableau alphabétique partiel. 
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une indentation pointue au-dessous de la ligne d'écriture (n° 1 b) au lieu d'un 
simple retour à angle droit (n° 1 a); d'autres sont coupés nettement par un 
biseau oblique (n° 1 c). Les lettres droites de type bâ dépassent en hauteur la 
moitié d'un âlif, tandis que les dents des sîn sont toutes basses et régulières. 
La contre-courbure des jîm, élégante et souple, se termine par un mouvement 
spirale assez accentué. Les dâl, agrémentés d'une inflexion semi-circulaire, 
s'infléchissent obliquement à leur partie supérieure. Les queues des râ, noûn 
finaux et wâw tantôt s'achèvent en ligne sinueuse en dessous de la ligne de 
base, tantôt se continuent par des hampes verticales à terminaisons recourbées 
(n° 1G a). Les hampes obliques des kâf, enrichies en leur milieu d'un redan 
plus ou moins décoré, se replient également à leur partie supérieure. Les 'ain 
sont de forme trilobée, les mîm et les wâw, de dessin pointu. Quant aux hâ, 
tressés, ils se présentent comme particulièrement ornés et architecturaux : 
l'un formé par l'entrecroisement de deux boucles rigides symétriques (n° 15 a), 
l'autre par le passage d'une hampe oblique au travers d'une boucle à angles 
droits (n" 15 b). U n lâm-alif (n" 18 a) aux hampes rigides offre à sa partie 
supérieure une double brisure en retour d'équerre, tandis qu'un autre se ter
mine par deux courbes symétriques (n" 18 b). Enfin, dans le mot Allah témoi
gnant d'un plus riche souci décoratif, les lâm s'épanouissent en spirales et 
l'alif-lâm est formé parfois de deux lettres tressées (n° 19 b). 

Eléments de comparaison. — L'écriture d' « Abân » se rapproche par 
la structure de ses caractères de celle que nous avons analysée sur le cénotaphe 
de Fâtima et nous pouvons lui appliquer la plupart des comparaisons auxquel
les nous avions fait appel en étudiant cette dernière. Il lui manque cependant cer
taines exubérances et libertés de tracé : les hâ et lâm-alif sont d'une forme plus 
classique (type du n" 18 a bien connu à Damas 356) et l'égalité de hauteur des 
sîn est également la marque d'un style plus régulier. 

Des faits paléographiques nouveaux méritent quelques recherches. Les in-
dentations pointues, qui enrichissent la base des alif initiaux, se retrouvent 
rarement ailleurs357, tandis que les dâl, plus souples que ceux de « Fâ-

(356) Texte de construction à la Grande-Mosquée de Damas 475/1082 (supra, n. 295) ; 
— maqsoûra de Bâb al-Mosallâ 497/1103-4 (supra, n. 292) ; — texte de construction au tom
beau de Safwat al-Molk 504/1110-1 (supra, n. 292) ; — tombeau d'Altountâch 514/1120, 
infra, 198 ; — cénotaphe de Saladin 591/1195 (supra, n. 288) ; — épitaphe anonyme n' 1, 
infra, 182. 

(357) Texte de construction et inscription peinte au tombeau de Safwat al-Molk 504/ 
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Fig. 100. — CÉNOTAPHE D'ABÂN : tableau alphabétique. 
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tima », n'en sont pas moins fréquents sur les inscriptions de Damas 358 et par
fois sur celles d'Alep 359. L'épigraphie alépine offre les mêmes petits redans 
décorés aux hampes des kâf, les brisures en retour d'équerre à la partie supé
rieure des hampes, et, uniquement à la Cho'aibiya, les tressages plus ou moins 
compliqués entre hampes verticales 360. Les courbes terminales ornant les lâm 
du mot Allah se rencontrent à Damas comme à Alep 301 ; quant aux hâ n° 15 a, 
nous en connaissons d'identiques sur l'inscription du cénotaphe de Saladin à 
Damas 362. L'écriture coufique utilisée à l'époque mamelouke conservera tous ces 
procédés décoratifs en y ajoutant de nouvelles complications 363. 

Malgré l'emploi de terminaisons bilobées 364, la perfection ornementale des 
lettres s'accompagne d'une impression de sobriété caractéristique des inscrip
tions damascaines ; mais des recherches de dessin, comparables à celles qu'of
frent le bandeau du cénotaphe de Saladin et divers spécimens épigraphiques 
de la Syrie du Nord au temps de Noûr ad-Dîn, permettent d'attribuer à l'ins
cription d'Abân une date un peu plus tardive que celle du cénotaphe de Fâti
ma. 

La comparaison avec les inscriptions de Haute-Mésopotamie, de Mayyâfâ-
riqîn 365 ou d'Amida s'avère ensuite la plus fructueuse ; sur ces documents en 

1110-1 (supra, pi. IV sq. et n. 292) ; — texte de construction à Palmyre 527/1133-3 (supra, 

n. 295) ; — cénotaphe de Saladin 591/1195 (supra, n. 288). 

(358) Texte de construction à la Grande-Mosquée 475/1082 (supra, n. 295) ; — maq

soûra de Bâb al-Mosallâ 497/1103 (supra, n. 292) ; — texte de construction du tombeau de 

Safwat al-Molk (supra, n. 292) ; — cénotaphes de Badr et d'Altountâh 514/1120, infra, 

188 et 198 ; — texte de construction de Toghtagin 521/1127 (supra, n. 296) ; — décret de 

Noûr ad-Dîn 551/1156 (supra, n. 295) ; — cénotaphe de Sokaina, infra, 214. 

(359) Inscription coranique sur un tombeau des Sâlihîn 525/1130-1 (supra, n. 313) ; 

— mihrab de Noûr ad-Dîn au maqâm d'Alep (bois sculpté) 563/1168 (supra, n. 295). 

(360) Minaret de la Grande-Mosquée 483/1090 (supra, n. 290) ; — frise de la madr. 

Cho'aibiya 545/1150 (supra, n. 290). 

(361) A Alep, minaret de la Grande-Mosquée et frise de la Cho'aibiya ; — à Damas, texte 

de construction de Toghtagin 521/1127 (supra, n. 296) ; — à Palmyre, texte de construc

tion 527/1132-3 (supra, n. 295) ; à Damas, décret de Noûr ad-Dîn 551/1156 (supra, n. 295). 

(362) V. supra, n. 288. 

(363) Cénotaphe de Fadà à Homs 664/1265 (supra, n. 295). 

(364) Cf. minaret de la Grande-Mosquée d'Alep 483/1090 (supra, n. 290) ; — tombe 

de Balak 518/1124 (supra, n. 289) ; — frise de la Cho'aibiya 545/1150 (supra, n. 290) ; 

— cénotaphe de Sokaina, infra, 212. 

(365) En particulier texte de construction 464/1071-2 : Répertoire, n° 2680 ; A. GA

BRIEL, Voyages archéologiques, n° 112. 
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effet les extrémités sont bilobées 366, des redans en arc agrémentent les ham
pes 367, des inflexions à la partie supérieure 36S ainsi que des brisures en retour 
d'équerre 369 se dessinent, les wâw dressent des queues à terminaison rigide 
après une courbe mince 370, enfin on trouve des alif-lâm croisés 371. Il ne s'agit 
en aucun cas d'une identité de structure des caractères qui permette d'assimi
ler le coufique d' « Abân » au coufique orné de Haute-Mésopotamie, mais nous 
constatons la transmission de certaines formules décoratives.. E n revanche nul 
rapprochement significatif ne peut être établi entre l'alphabet d' « Abân » et 
celui des inscriptions iraniennes, mises à part les survivances de la paléogra
phie nettement orientale de « Fâtima » 37\ Quant au coufique cairote tardif, il 
héritera seulement de certains des procédés décoratifs caractéristiques de l'épi
taphe d'Abân 373. 

L'alphabet du cénotaphe d'Abân nous apparaît donc avoir subi l'influence 
de l'art de la Haute-Mésopotamie dont "ïl reflète un des stades d'évolution : 
enrichissement de la moitié supérieure du bandeau à l'aide de motifs paléogra
phiques destinés à faire équilibre à la ligne de base. 

(366) Dès la première inscription merwanide, celle de l'émir Ahmad 426/1034-5 : 

Répertoire, n" 2411; S. FL U R Y , Islamische Schriftbander, pi. II, et même sur les anciennes 

inscriptions d'al-Moqtadir. 

(367) Application aux hampes courtes d'une autre inscription de l'émir Ahmad 426/ 

1034-5 : S. FL U R Y , Islamische Schriftbander, pi. III ; — application aux hampes obliques 

sur l'inscription de l'émir Ahmad 437/1054-6 : Répertoire, n° 2522 ; S. F L U R Y , ibid., pi. IV ; 

— redan orienté vers la droite et non plus vers la gauche comme précédemment sur l'ins

cription de l'émir Ahmad 444/1052-3 : Répertoire, n" 2561 ; S. FL U R Y , ibid., pi. VI ; puis 

richesse toujours accrue sur les inscriptions suivantes. 

(368) Dès l'inscription de l'émir Ahmad 426/1034-5 (supra, n. 366). 

(369) A partir de l'inscription de 437/1045-6 (supra, n. 312). 

(370) Inscription de l'émir Ahmad 437/1045-6 (supra, n. 312) ; — inscription de Malik 

Chah 484/1091-2 : Répertoire, n" 2792 ; S. F L U R Y , Islamische Schriftbander, pi. X. 

(371) A partir de l'inscription de 437/1045-6 (supra, n. 312). 

(372) Ajouter le type des alif initiaux à l'indentation sous la ligne de base, connu dans 

l'épigraphie iranienne : inscription de la tour de Mahmoud 388/998-421/1030 (supra, 

n. 333) ; — inscription de la Nizâmiya de Khargird 450/1068-485/1092 (supra, n. 307) ; — 

cénotaphe de Sirâf 527/1132 (supra, n. 308). 

(373) Alif initiaux à base pointue, repliements horizontaux des lettres à la limite 

supérieure du bandeau, inflexion à la base des dâl, adjonction d'une hampe droite à la 

queue des wâw. Cf. inscription de Talâ'î b. Rozziq à la mosquée as-Sâlih au Caire 555/1160: 

Répertoire, n" 3231 ; M. V A N B E R C H E M , CIA Eg. I, pi. XXIII. 
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Décor floral. — Etant donné l'importance du rôle joué par l'écriture, 
la part assignée au décor floral est d'autant plus restreinte. La tige, régulière 
et très mince, s'agrémente d'excroissances globuleuses ou de feuilles courtes 
accompagnant la naissance des tiges adventices, mais jamais d'enroulements 
libres et variés (v. fig. 101). Les fleurons appartiennent au type simple de la 
feuille trilobée (fig. 102 a et b); de tailles très diverses et de dessin plus ou 

Fig. 101. — CÉNOTAPHE D'ABÂN . fragment du décor floral. 

moins pointu, ils ne présentent de modifications qu'à leur partie supérieure, 
s'ornant parfois d'une dentelure supplémentaire, s'allongeant .ou se recourbant 
jusqu'à se terminer en spirale. Quant aux feuilles asymétriques, elles sont 
très rares et paraissent dériver d'un type simplifié de la demi-feuille d'acanthe 
(fig. 102 c). 

L'originalité du décor tient donc beaucoup moins à ses détails qu'à sa 
sobriété et à son appauvrissement à côté d'une écriture développée ; c'est ce 
qui, avec la discontinuité de la ligne onduleuse, différencie le plus l'ornement 
floral du cénotaphe d'Abân de celui de Fâtima, tout en permettant de le met
tre en rapport avec le décor d'autres inscriptions syriennes. Non seulement 
ses formes simples de fleuron symétrique sont fréquentes à Damas à l'époque 
ayyoubide, mais la tige mince à triple enroulement se rapprochant du type 
rinceau s'y rencontre aussi374 et nous connaissons ailleurs en Syrie une for-

(374) Texte de construction au tombeau de Safwat al-Molk 504/1110-1 (supra, n, 292). 
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mule très proche : floraisons fragmentaires s'accrochant à des lettres archi
tecturales et donnant parfois naissance à quelques fleurons plus importants 37S. 

De m ê m e en Haute-Mésopotamie nous observons des enroulements régu-

Fig. 102. — CÉNOTAPHE D'ABÂN : éléments du décor floral. 

liers comparables à ceux du décor d'Abân, mais enrichis de terminaisons asy
métriques plus découpées 376, ou bien nous retrouvons le mode décoratif des 
légères arabesques florales, développées dans la partie supérieure des ban
deaux entre des caractères trop architecturaux pour ne pas tenir la première 

(375) Tombeau de Balak 518/1124 (supra, n. 289) ; — tombe au cimetière des Sâlihîn 

525/1130-1 (supra, n. 313) ; — mihrabs en stuc de Palmyre vi'/xn" siècle (supra, n. 322). 

(376) Texte de construction à Mayyâfâriqîn 464/1071 (supra, n. 343) ; ^- inscription 

au mihrab de la Grande-Mosquée de Mossoul 543/1148 (supra, n. 310) ; — inscription de 

Saladin à Mayyâfâriqîn 581/1185-589/1193 (supra, n. 344). 



178 LE CÉNOTAPHE D'ABÂN 

place 377. La ressemblance essentielle ne réside pas alors dans la structure m ê m e 
de l'ornement, confusion opposée à la clarté du décor damascain, mais dans 
cette impression d'ensemble que soulignait S. Flury : « (les rinceaux) garnis
sent le fond du bandeau d'une manière légère et rythmique (...) contraste vio
lent avec les formes massives des lettres. » Ce dernier caractère n'apparaît au 
contraire jamais dans les inscriptions fatimides égyptiennes, m ê m e les plus 
tardives où un décor floral indépendant se superpose au coufique fleuri378 : 
effet tout autre produit par les rinceaux à vrilles développés à l'arrière-plan 
de caractères assez pauvres ou par les tiges onduleuses, épaisses et gauches, 
poursuivies à mi-hauteur de l'écriture, m ê m e si leurs feuilles simples sont pro
ches de celles d' « Abân » 379. 

Conclusion. — Deux points essentiels sont donc à souligner : la parenté 
de l'ornement épigraphique du cénotaphe d'Abân avec celui du cénotaphe de 
Fâtima ainsi que son aspect plus évolué. Si la séparation demeure entre écri
ture et décor floral, éléments distincts qui doivent concourir tous deux à l'équi
libre de l'ensemble, un rôle plus important est dévolu aux caractères entre 
lesquels s'amoindrit une arabesque de tracé régulier. Ce changement du pro
cédé décoratif, ainsi que l'apparition de certains faits paléographiques qui se 
perpétueront à l'époque mamelouke, nous conduisent à dater cette inscription 
du vi'/xn6 siècle. Nous y trouvons l'écho de l'évolution qu'avait alors subie 
l'épigraphie de Haute-Mésopotamie ; mais l'influence orientale y est beaucoup 
moins nette que dans les fleurons composites de « Fâtima ». La clarté, carac
téristique de l'ornement syrien, s'affirme par la simplification de l'arabesque 
et l'utilisation d'une rangée d'oves (fig. 99), complétant le sobre décor du céno
taphe, apparaît comme un trait local d'inspiration hellénistique : « lointaine 
tradition conservée depuis l'époque omayyade ou (...) copie directe de frag
ments de sculpture antique » 38°. 

(377) Inscription de l'émir Ahmad 437/1054-6 (supra, n. 312) ; — inscr. de l'émir 

Ahmad 444/1052-3 : S. FL U R Y , Islamische Schriftbander, pi. VI ret VII ; — inscr. de Malik 

Chah 484/1091-2 (supra, n. 370) ; — inscr. de 559/1163-4 : Répertoire, n" 3257 ; S. FL U R Y , 

Islamische Schriftbander, pi. XII. 

(378) Cf. supra, 62. 

(379) V. liste de ces décors floraux à propos de l'épitaphe anonyme n" I, infra, 83. 

(380) Supra, 136, 
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A u cimetière de Bâb Saghîr, épitaphe anonyme, sans date. Deux pan
neaux comportant quatre cartouches distincts. Texte : Basmala. Coran, 2, 256 
(Verset du Trône). 

Description générale. — Les cadres à queues d'aronde 381 qui limitent 
chaque ligne évoquent l'entourage des inscriptions antiques. Malgré la grossiè-

Fig. 103. — ÉPITAPHE ANONYME N° I : schéma du décor floral. 

reté de l'exécution, la composition intérieure se rattache aux principes orne
mentaux du coufique ce à rinceau ondulé » et demande à être comparée à celle 
des deux précédentes épitaphes. Nous remarquons en effet l'indépendance de 
la tige florale, qui circule tantôt au-dessus, tantôt au-dessous, des hampes hau
tes et n'est jamais issue des lettres qu'elle accompagne. C o m m e on peut le 
constater d'après un schéma (v. fig. 103), ses enroulements proches du rin

ceau ne manquent pas d'élégance. 

(381) Type d'encadrement souvent noté sur des inscriptions musulmanes d'origine 

syrienne. Cf. J. SAUVAGET, Rev. Arts Asiatiques, 1934, 26. On peut rapprocher le rang 

d'oves d'inspiration hellénistique déjà remarqué sur le tombeau d'Abân, supra, 178. 
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Alphabet. — De dimensions et d'épaisseur inégales, plutôt trapus (rap-* 
port moyen de 1 à 7 entre largeur et hauteur des alif), les caractères trahis
sent l'inhabileté du sculpteur, aussi bien par l'irrégularité de la ligne d'écri
ture que par la variété désordonnée des types employés. Cependant, signe 
d'une certaine recherche, des inflexions semi-circulaires agrémentent quelques 
lettres et les biseaux laissent parfois la place à des terminaisons bilobées. 

Sur un tableau alphabétique (v. fig. 104), on observe que les caractères à 
hampe droite verticale n'offrent aucun souci décoratif, mais que les alif sont 
caractérisés par un retour à angle droit à leur base dirigé soit vers la droite 
(n° 1 c), soit plus souvent vers la gauche (n° l a et b). Les lettres basses de 
type bâ ou sîn sont d'une hauteur très variable et le ta final de samawât ne 
s'orne point d'indentation au-dessous de la ligne d'écriture. Les jîm se font 
surtout remarquer par leur absence de proportions et le dessin irrégulier de 
leurs contre-courbures. Les dâl ont tous une forme aberrante, mais appartien
nent au type souple de ce caractère. Les queues, courtes et orientées vers la 
gauche, des lettres de type râ, sont fort variées : tantôt véritablement 
« en virgule » (noûn), tantôt plus minces et disgracieuses (wâw), tantôt lar
ges (râ, n" 5 b) ; un râ (n° 5 c) ne se distingue m ê m e pas d'un bâ final. Le sâd 
est caractérisé par son extrême rigidité ainsi que par la fente bilobée dont 
s'orne sa queue horizontale. Les fâ, tous de dessin pointu (n° 10 a, b, c et d), 
tandis qu'un seul offre une pointe médiane (n° 10 d), ont des dimensions fort 
inégales (comparer les noa 10 a et 10 c) ; de m ê m e pour les mîm, ronds (ri° 13 a) 
ou pointus (n" 13 b), à queue épaisse (nu 13 d) ou effilée (nu 13 c), ainsi que 
pour les wâw. Les 'ain médians sont de dessin trilobé. Les yâ, finaux ou iso
lés, présentent de telles différences de dessin qu'on a peine à y reconnaître la 
m ê m e lettre. Les lâm-alif, après un premier croisement au-dessus d'un culot 
décoré d'une indentation, sont pourvus de deux hampes verticales qui se bri
sent de part et d'autre en retour d'équerre à la limite supérieure du bandeau ; 
un seul, d'allure cursive, se termine par deux courbes symétriques dont les 
concavités se font vis-à-vis. Le mot Allah enfin (n" 19) fait preuve d'une 
grande simplicité avec, pour tout ornement, une ligature arrondie descendant 
au-dessous de la ligne de base entre lâm et hâ et une inflexion à angle droit 
de l'extrémité supérieure du lâm (l'une de ces extrémités s'épanouit de plus en 
lobe arrondi). 

Eléments de comparaison. — Les traits les plus significatifs de cette 
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Fig. 104. — ÉPITAPHE ANONYME N» I : tableau alphabétique. 
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écriture restent sans précédent connu dans l'épigraphie coufique, tels les alif 
à retour angulaire vers la gauche et les dâl : ils trahissent surtout une incom
préhension complète du sculpteur à l'égard des types de lettres qu'il exécu
tait. L'ensemble de l'alphabet appartient au répertoire de l'épigraphie syrien
ne des v"/xi° et vi'/xn" siècles, tel que nous l'avons précédemment caractérisé : 
lettres simples et lisibles, jîm à contre-courbure 382, râ et noûn à queue cour
te 383, dâl au-dessus de la ligne, fâ et mîm de dessin pointu, 'ain trilobés, 
lâm-alif à hampes ornées 38\ 

Décor floral. — La maladresse du décor floral n'est pas moins évidente 
que celle de l'écriture. Son dessin de base rappelle pourtant celui de l'arabes
que de (( Fâtima » avec une ligne onduleuse ne prenant fin que d'une manière 
artificielle aux extrémités des cartouches ; le souci du réalisme végétal ne s'y 
manifeste pas davantage et les éléments adventices y sont également répartis 
en fonction des espaces vides laissés par le texte écrit. 

La tige, épaisse et régulière, tient par son volume m ê m e une place fort 
importante ; un renflement en forme de bourgeon y marque le départ de cha
que rameau secondaire et elle est encore alourdie par des excroissances globu
leuses, de petites feuilles recourbées dépourvues de pétiole et des élargisse
ments triangulaires. Les fleurons se réduisent à quelques types simples, faci
les à inventorier et susceptibles de variations peu nombreuses (v. fig. 105). Les 
feuilles symétriques sont plus ou moins grandes (n°8 1 a et 1 b), mais de forme 
à peu près identique avec trois lobes pointus à peine découpés ; une seule, à 
cinq lobes, affecte la forme d'une palmette dentelée et s'orne intérieurement 
d'une fente en boutonnière (n" 2). Parmi les terminaisons asymétriques, on 
distingue une feuille trilobée (n° 1 c) proche du type de la feuille d'acanthe 
pliée en deux, toutes les autres n'étant constituées que par des épanouisse
ments bilobés ou des enroulements de la tige florale (n°" 3 et 4); c'est dans 
leur cas que ressort le mieux la pauvreté sèche du décor. 

Quelles que soient les différences entre cet ornement et les arabesques des 
épitaphes damascaines précédentes, leurs éléments constitutifs n'en sont pas 

(382) Type étudié à propos de l'alphabet de « Fâtima », supra, 153 et n. 288. 

(383) Type caractéristique du « coufique des Atabegs », v. infra, 198, n. 402. 

(384) Type étudié à propos de l'alphabet d' « Abân », supra, 172 et n. 356. 
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moins semblables 385 et appellent les mêmes comparaisons. On peut seulement 
ajouter que l'allure générale du décor pauvre et grossier se retrouve plus par
ticulièrement sur des inscriptions de Syrie du Sud ou d'Egypte 38S. 

Fig. 105. — ÉPITAPHE ANONYME N° I : éléments du décor floral. 

Conclusion. — Cette inscription est dans l'ensemble assez pauvre en 
enseignements. Mais nous pouvons en faire état comme d'un spécimen moyen 

(385) Cf. par exemple les feuilles trilobées d' « Abân », les terminaisons asymétri

ques de « Fâtima », supra, 176 et 160. 

(386) En Syrie du Sud : texte de construction fatimide à la Qoubbat as-Sakhra de 

Jérusalem 413/1022-3 : CIA Jér., n° 220 à 222 ; — en Egypte : inscriptions de Ma'moûn al-

Batâ'ikî à la mosquée d'al-Aqmar 519/1122 : Répertoire, n" 3011-2 ; CIA Eg. I, pi. XX-XXI ; 

— inscriptions fatimides du début du xn" siècle : H. GLIDDEN, Ars Islamica, VI, 94 ; — 

panneau d'al-Hâfiz, tombe des califes abbassides au Caire 541/1146-7 (supra, n. 326) ; — frise 

coranique de la mosquée d'as-Sâlih Talâ'î 555/1160 (supra, n. 326) ; — inscription fatimide 

sur pierre du vie/xu° siècle au musée du Caire, G. W I E T , Bull. Inst. Eg. XXIV (1941-42), 

pi. VIII, 145, 158. 
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de ce coufique « à rinceau ondulé », dont nous n'avions étudié jusqu'alors que 
des manifestations particulièrement remarquables. Si le mode de composition 
se rapproche de celui de certains bandeaux épigraphiques égyptiens, c'est 
qu'en Syrie comme en Egypte une m ê m e incompréhension du riche ornement 
oriental a pu se manifester parfois et appauvrir le dessin de l'arabesque venue 
se substituer aux méthodes décoratives du « coufique fleuri ». 



LE CÉNOTAPHE DE BADR 

A u cimetière de Bâb Saghîr, tombeau reproduisant « un modèle de sépul
ture largement répandu en Syrie aux vf/xn6 siècles » 3" : coffre rectangulaire 
en pierre surmonté d'un dos d'âne (fig. 106). A la partie supérieure, épitaphe 

Fig. 106. CÉNOTAPHE DE BADB, : croquis du cénotaphe. 

répartie sur les deux faces en deux lignes limitées à leurs extrémités par une 
courbe dentelée, celle-ci composant à chaque ensemble un cadre polylobé : 

(sic) )à ^ ^iy ^>ylJ\ <*Mi JyA yi^»>o ÂJJ»XJI «JtSj-fcJ» !>NJ6 

M\ A^-j H,ils^Jfj (sic) SJ»£ «)i ù u SJvxlJI 

« Coran, 3, 182. Ceci est la tombe de Tiqat ad-Dawla Badr b. 'Abd
allah ach-Charafî, décédé en doul-qâ'da de l'année M^/février 1121 — que 
Dieu lui fasse miséricorde ». 

(387) J, SAUVAGET, Ars Islamica, V, 207. 
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Identification. — Bien que l'épitaphe porte une date précise, nous 
n'avons pu retrouver trace historique de ce personnage dans les principales 
chroniques relatives à son temps 38s ; nous savons seulement qu'il dut appar
tenir à l'aristocratie militaire de Damas au temps de l'Atabeg Toghtagin. 

Fig. 107. — CÉNOTAPHE DE BADB : schéma du décor floral. 

Description générale. — Style décoratif beaucoup plus riche et plus 
raffiné que celui de l'épitaphe exactement contemporaine d'Altountâch 389. 
Aux caractères, dont le dessin élégant domine la composition, s'ajoute un dé
cor floral assez important : il occupe la partie supérieure de chaque bandeau 
et, si le support géométrique spirale de ses arabesques est d'une netteté un peu 
sèche, le contour de ses fleurons conserve une assez grande liberté décorative. 
L'harmonie de l'ensemble tient surtout à l'équilibre de la composition (schéma 
fig. 107). 

Alphabet. — Les proportions des lettres répondent en moyenne au rap
port de 1 à 10 entre largeur et hauteur des alif. Leur minceur est encore accen
tuée par la sobriété rigide du tracé ainsi que par l'absence de tout ornement 
superflu et elles se terminent généralement en biseau à leur partie supérieure. 
La ligne d'écriture n'est rythmée que par les hampes et les ligatures en arc 
de cercle. En l'absence de queues montantes, il reste au-dessus des caractères 

(388) Aucune mention dans IBN AL-QALANISI, Histoire de Damas; dans H. Cr, Or.; dans 
H. D E R E N B O U R G , Vie d'Ousama (Paris, 1866). 

(389) Cf. infra, 195. 
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un large, espace vide, occupé d'ailleurs à l'extrémité du bandeau B par les der
niers mots de l'épitaphe inscrits à mi-hauteur du champ libre. 

* h * 

13 

M 15 

3 j II n 

â& £. S)J> 23 '«« 
9 10 

S ^ £| § Ô ^ jÀ* 

19 

16 „ 

J) J3- S 
Fig. 108. — CÉNOTAPHE DE BADR : tableau alphabétique. 

A considérer le tableau alphabétique (fig. 108), nous observons que les alif 
et lâm, ainsi que les bâ et sîn se dressent sans aucun ornement ; m ê m e le 
mot Allah ne présente pas de motif décoratif supplémentaire. Les jîm, assez 
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raides, se caractérisent par un retour de leur courbe à la base, particulière
ment accentué. Les dâl dessinent une inflexion semi-circulaire en dessous de 
la ligne et les râ et noûn s'effilent en pointe sinueuse. Enfin les fâ, mîm, 
wâw sont de forme pointue ainsi que les yâ, tandis que les 'ain ont un des
sin trilobé. Il est regrettable que manquent sur le fragment que nous avons 

Fig. 109. — CÉNOTAPHE DE BADK : fragment du décor floral. 

pu analyser des caractères de forme particulièrement significative, tels que 
les hâ médians et les lâm-alif. 

Eléments de comparaison. — Dans l'ensemble, cette écriture simple 
et raffinée ne s'éloigne pas de celles que nous venons d'étudier auparavant. 
Beaucoup moins richement variée dans les détails qui individualisent chaque 
lettre et dépourvue d'accents décoratifs supplémentaires, elle tend moins que 
les inscriptions du cénotaphe d'Abân à remplir la surface entière du bandeau ; 
mais les types des caractères significatifs demeurent en fait les mêmes : jîm 
à contre-courbure, dâl à inflexion et râ de forme sinueuse et courbe. 

Sans rapport avec les inscriptions fatimides égyptiennes, où le fleurisse-
ment des lettres, elles-mêmes s'accompagne toujours d'une incertitude un peu 
gauche du tracé, ce spécimen paléographique ne présente pas beaucoup plus 
d'analogies précises avec le style épigraphique exubérant d'Iran ou de Haute-
Mésopotamie. Cependant la forme du jîm rappelle ce que nous observons sur 
un cénotaphe iranien 39° et l'inflexion semi-circulaire reliant les deux lâm du 

(390) Cénotaphe de Sirâf 527/1132 (supra, n. 307). 
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mot Allah, qui se remarque ailleurs en Syrie 391, apparaît aussi sur des œuvres 
orientales 392. 

Fig. 110. — CÉNOTAPHE DE BADH. : éléments du décor floral. 

Décor floral (v. fig. 109 et 110). — L'épure géométrique ordonnant le 
décor floral ressort beaucoup plus nettement que sur les bandeaux précédents. 

(391) Maqsoûra de Bâb al-Mosallâ 497/1103-4 (supra, n. 292) ; — inscription peinte 

au tombeau de Safwat al-Molk 504/1110-1 (supra, pi. IV sq.) ; —inscription de l'émir Onor 

à Bosra 455/1149 : Répertoire, n° 3146 ; V A N B E R C H E M , Inscriptions arabes en Syrie, 437, 

pi. III, fig. 5 et 6 ; B R U N N O W et D O M A S Z E W S K I , Die Provincia Arabia, III, 212, fig. 1098 ; — 

épitaphe anonyme n° I, supra, 180. 

(392) Inscription de Malik Chah à la Grande-Mosquée d'Amida 384/1091 (supra, 

n. 370) ; — inscription de la Nizâmiya de Khargird 450/1058-485/1092 (supra, n. 307) ; — 

mihrab de la Grande-Mosquée de Mossoul 543/1148 (supra, n. 310). 

8 

£s 

m 
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De cette suite d'enroulements spirales dont les dimensions varient selon celles 
du champ libre qu'ils occupent, naissent très peu de floraisons adventices ou de 
vrilles. La tige, de largeur constante et sans autres ornements, tient donc la pre
mière place par la régularité de son dessin. Quant aux terminaisons qui s'épa
nouissent à l'intérieur de chaque spirale, elles ne manquent pas de valeur 
artistique. Les fleurons symétriques passent du type simple de la feuille de 
trèfle à des formes plus riches, selon que leurs lobes se découpent, se rou
lent en spirale ou se multiplient (fig. 110, nos 1 et 2) ; leur contour cependant 
reste toujours régulier et simple. C'est là ce qui caractérise aussi les motifs 
asymétriques dont les courbes pleines dérivent de feuilles pliées en deux (n0* 3). 

Ce décor floral nous rappelle donc ceux qui enrichissaient les épitaphes 
d'Abân, de Fâtima et le détail de ses éléments correspond, sous leur forme 
simplifiée, aux motifs composites précédemment analysés. Nous pouvons y 
déceler des influences orientales similaires bien que moins accusées. 

Conclusion. — La composition éloignée de la liberté vivante qui caracté
risait au début du ve/xie siècle le rythme de l'arabesque, annonce plutôt la sys
tématisation qui dominera les enroulements, sinon mamelouks, du moins ayyou-
bides tardifs 393 et se rapproche par certains traits des ornementations zengui-
des en Haute-Mésopotamie 394. 

(393) Cénotaphe de Saladin à Damas 591/1195 (supra, n. 288) ; — cénotaphe de Fadâ 

à Homs 664/1265 (supra, n. 295) — en Egypte : inscription ayyoubide sur stuc à la 

madrasa du sultan al-Malik Mahammad 622/1226, M. V A N B E R C M E M , CIA Eg. I, pi. XXX, 

n° 1 ; — - d e même, écriture naskhi sur fond de rinceaux spirales au minbar d'al-Aqsâ 

à Jérusalem 564/1168-570/1175, CIA Jérusalem, III, n° 277, pi. 29-30. 

(394) Mihrab de la Grande-Mosquée de Mossoul 543/1148 (supra, n. 310) ; — inscrip

tion de Saladin à Mayyâfâriqîn 581/1165-589/1193 (supra, n. 344). 



ÉPITAPHE ANONYME N° II 

A u cimetière de Bâb Saghîr, fragment d'épitaphe anonyme, sans date. 
Bandeau à inscription coranique (Verset du Trône, Coran, 2, 256) se dévelop
pant sur les côtés d'un cénotaphe de m ê m e forme que celui de Badr (v. fig. 111). 

Fig. 111. — ÉPITAPHE ANONYME N° II : Fig. 112. — ÉPITAPHE ANONYME N° II : 

coupe du cénotaphe. tableau alphabétique. 

Description générale. — La composition 395 est fort simple. Au-dessus 
d'une ligne d'écriture tassée, en dépit de quelques hampes, dans la partie infé
rieure du bandeau, se déroule un décor floral autonome dont les espaces vides 
entre les caractères ont déterminé le tracé. C'est là le type classique du ban
deau ornementé syrien, dont « Fâtima », « Abân », « Badr » et le fragment 
anonyme n" I nous ont fourni des exemples et dans laquelle l'arabesque se 
superpose aux caractères qu'elle complète et enrichit (schéma fig. 113). 

(395) Nous avons dressé le répertoire alphabétique et décomposé le décor floral sur 

un très court espace correspondant aux mots : koursiyyouhou as-samawât (fig. 113). 
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Alphabet (fig. 112). — A u x proportions très élancées, donc élégantes 
(rapport de 1 à 13 environ entre largeur et hauteur des alif), s'ajoute un allon-

Fig. 113. — ÉPITAPHE ANONYME N° II : schéma du décor floral. 

gement volontaire de lettres telles que le hâ final396. Ce dernier caractère, ainsi 
que la brisure en retour d'équerre des hampes ou bien la forme du kâf à in-

Fig. 114. — ÉPITAPHE ANONYME N° II : fragment du décor floral. 

flexion, trahissent les résultats d'une évolution épigraphique assez accentuée. 
Mais une allure sèche est donnée à l'ensemble par les terminaisons supérieures 
en biseau coupé net, l'absence de toute indentation supplémentaire et la régu
larité stricte du dessin. 

(396) Autres exemples : texte de construction au minaret de la Grande-Mosquée d'Alep 

525/1130-1 supra, n. 313) ; — frise coranique sur une tombe du cimetière des Sâlihîn 

483/1061 (supra, n. 299) ; — inscription de la madrasa Cho'aibiya 543/1148 (supra, n. 290), 
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Décor floral. _ Le décor floral (v. fig. 114) n'échappe point à la m ê m e 
systématisation de l'ensemble et de chaque détail. Son tracé s'applique à suivre 
le support nettement géométrique d'un enroulement spirale, dont nous avons vu 
un premier exemple sur l'épitaphe de Badr et qui sera plus tard significatif des 
décors mameloukes. Il s'agit d'ailleurs d'un véritable rinceau à vrilles, celles-ci 
étant indiqués par de petites excroissances globuleuses. Quant aux fleurons, ils 

Fig. 115. — ÉPITAPHE ANONYME N° II : éléments du décor floral. 

sont tous d'une stylisation accentuée ; on retrouve pourtant en un cas (fig. 115, 
n" 1) la forme composite de ceux de « Fâtima » au lobe supérieur étiré puis 
gracieusement recourbé. U n spécimen à culot formé de- deux vrilles (n° 2) est 
d'un type bien connu à l'époque ayyoubide 39T et nous rappelle aussi les termi
naisons d'arabesques mésopotamiennes. Les types asymétriques, à lobe roulé 
parfois en volute, sont moins intéressants (n" 3 et 4). 

Conclusion. — Ce fragment épigraphique, héritant des raffinements du 
style de « Fâtima » et de quelques influences étrangères (surtout de nouveaux 
éléments importés de l'école du Nord), témoigne donc de la clarté un peu sèche 
qui caractérise l'ornement syrien à partir de Noûr ad-Dîn. La valeur artistique 
originale qu'il conserve cependant nous empêche de lui assigner une date pos
térieure à la fin du vie/xn° siècle. 

(397) Ornement du cénotaphe de Saladin à Damas 591/1195 (supra, n. 288). 





LE CÉNOTAPHE DE L'ÉMIR ALTOUNTÂCH 

A u cimetière de Bâb Saghîr, monument funéraire du début du vib/xne siè
cle, que l'épitaphe attribue à l'émir Altountâch. 

Texte : « Chahâda. Basmala. Ceci est la tombe de l'émir très illustre 
TSâsir ad-Dîn, la splendeur de la nation, aboù Mansoûr Altountâch, fils de 
'Abd-allâh, at-Tâjî, décédé le 11 Safar de l'année 514/12 mai 1120, — que 

Dieu ait pitié de lui et... » 39S. 

Identification. — Le personnage inhumé porte un nom d'allure étran
gère, fréquent à cette époque : les chroniques nous en offrent plusieurs exem
ples 3", mais à des dates ne correspondant pas à celle qui est ici gravée et en 
outre avec une variante orthographique (Altountâch avec où long). A défaut 
d'identification historique certaine, nous pouvons seulement supposer que l'émir 
Altountâch, dont la titulature honorifique répond bien aux usages du temps, 
appartint à la classe militaire d'origine turque qui dominait alors Damas ; 
peut-être fut-il dignitaire de la cour de l'atabeg Toghtegîn qui régna de 497 à 
522 et fonda la dynastie Bouride. La nisba at-Tâjî, se rapportant d'après les 
usages de l'époque à un laqab honorifique en Tâj, semblerait indiquer qu'il eut 
pour maître avant son affranchissement le Seljouqide Aboû Sa'îd Toutouch b. 
Alp Arslân Tâj ad-Dawla (m. 471) ou qu'il appartint à la maison de Tâj al-Mo-

loûk Bouri (m. 525). 

Description générale. — La forme m ê m e du cénotaphe règle la dispo
sition de l'inscription et diminue l'importance des bandeaux épigraphiques qui 
se développent sur l'une des pentes d'un dos d'âne surmontant un socle mou
luré (fig. 116). U n encadrement dentelé à courbes pleines et angles aigus sépare 

(398) Répertoire, n" 2980. 
(399) IBN AL-QALANISÎ, Histoire de Damas (éd. Amedroz), année 541, Altountâch gouver

neur de Sarkhad • — H. Cr. Or. II, 32, 46 : un émir Altountâch al-Abra est cité successi
vement en 502/1108-9 et en 516/1122 ; - ibid. III, 7331 : en 503/1113-4 mise à mort par Ta] 

ad-Dawla Alp Arslân d'un esclave de son père nommé Altountâch. 
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les lignes du texte en deux parties : la plus grande longueur de l'épitaphe se 
déroulant à l'intérieur de la surface délimitée par le galon géométrique, la for
mule de la chahâda ainsi que la fin de l'inscription restant à l'extérieur, c'est-à-
dire dans les écoinçons. A l'écriture, d'un type peu ornemental, s'ajoute un mai
gre décor floral : fleurons épanouis au-dessus des lettres et rinceau de feuillage 
le long de l'encadrement supérieur. 

Fig. 116. — CÉNOTAPHE D'ALTOUNTÂCH : croquis du cénotaphe. 

Alphabet. — Les caractères sont d'une grande maladresse d'exécution : 
irréguliers, trapus et raides, ils constituent une suite d'empâtements indistincts. 
Ceci tient au manque d'élégance de leurs proportions : rapport de 1 à 5 entre 
largeur et hauteur des alif. Les ligatures en arc sous la ligne de base l'alour
dissent de manière disgracieuse sans rien ôter à la monotonie de son traite
ment : pas de hampes élancées, ni de queues montantes ; la plupart des termi
naisons sont en biseau simple bien que certains caractères s'enrichissent d'un 
fleurissement plus ou moins développé de leurs extrémités. 

A observer le tableau alphabétique (fig. 117) c'est peut-être dans la variété 
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iï 

f7 
n XL 

î> 
12 

18 

15 

s. 

3 3" «=îï 
19 

Fig. 117. — CÉNOTAPHE D'ALTOUNTÂCH : tableau alphabétique. 
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des alif et des lâm, parfois d'une largeur constante, parfois épaissis dans le haut 
au point d'affecter une forme triangulaire, toujours de hauteur inégale, qu'ap
paraît le mieux l'absence de soin décoratif dans le tracé des caractères. M ê m e 
remarque pour les caractères droits de type bâ ou sîn. Les jîm et autres lettres 
à contre-courbure sont d'un dessin rigide, tandis que les dâl offrent une inflexion 
semi-circulaire à leur partie inférieure. Les queues des râ, ainsi que celles des 
sîn et des wâw, se distinguent surtout par leur forme en « virgule » sans 
aucun prolongement sinueux. Quant aux hâ et lâm-alif, ils font preuve dans 
leur dessin d'un peu plus de recherche : forme en nœud des premiers dont la 
boucle monte aussi haut que la hampe qui la traverse, dessin croisé des autres 
qui s'agrémentent de brisures en retour d'équerre à leur partie supérieure 
ainsi que d'ornements horizontaux de part et d'autre de leur culot. 

A travers ces types de lettres s'affirment les traits essentiels de l'écriture 
du cénotaphe d'Altountâch : évolution paléographique assez accentuée, style vi
goureux, mais absence de qualité décorative. 

Eléments de comparaison. — Cette inscription se différencie nettement 
des bandeaux épigraphiques au riche décor précédemment analysés : son aspect 
plus pauvre s'explique aussi bien par un équilibre différent de la composition 
que par sa qualité technique inférieure. E n dépit de leur épaississement et de 
leur irrégularité, certaines lettres conservent néanmoins le tracé-type que nous 
avons précédemment étudié : jîm à contre-courbure, dâl infléchi, hâ en boucle, 
lâm-alif croisé à double retour supérieur sont à cet égard particulièrement signi
ficatifs. 

Il n'est point difficile de retrouver en Syrie des spécimens épigraphiques 
absolument comparables : ceux-ci appartiennent à l'ensemble d'inscriptions 
dont on qualifie habituellement le style de « coufique des Atabegs » 400, mais 
qui datent parfois d'une époque un peu antérieure (domination des seldjoukides 
Toutouch, puis Doqâq) ; les textes que l'on met ainsi en rapport avec la dynastie 
des Bourides de Damas ne proviennent pas seulement de cette dernière ville, 
mais de différentes localités de la Syrie Centrale qui furent en leur pouvoir ou 
en celui de dynasties apparentées 401. Quelle que soit la diversité de réalisation 

(400) V. la liste des inscriptions antérieures à 497/1104 donnée in Florilegium de 
Vogiié, 29-43, par V A N B E R C H E M , qui les lie directement aux inscriptions Bourides de 
Damas. 

(401) Tels sont, par exemple : inscription à la Grande-Mosquée de Damas 475/1082 (su
pra, n. 295) ; — inscr. de Baalbekk 477/1084 : Répertoire, n° 2748 ; al-Machriq, III, 38 ; — 
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technique et artistique à laquelle ces spécimens paléographiques doivent un 
aspect plus ou moins élégant, ils mettent tous en œuvre le m ê m e procédé : 
remplissage de la surface inscrite à l'aide de caractères suffisamment épais. On 
peut m ê m e noter quelques formes de lettres absolument identiques à celles 
d' « Altountâch » : jîm assez raides, dâl obliques, râ en virgule 402, hâ tres
sés 403. 

L'écriture décorant le cénotaphe d'Altountâch s'apparente donc à nombre 
d'inscriptions syriennes de m ê m e époque et peut être caractérisée comme elles 
par « l'absence d'ornements et de queues en rinceaux » 404. En revanche élar
gir hors de Syrie le champ d'investigation ne nous apporte aucune connais
sance nouvelle et il n'est point en Egypte, Iran ni Haute-Mésopotamie d'inscrip
tions de style comparable. Les quelques analogies de formes de caractères (jîm 
à contre-courbure et hâ en nœud par exemple) ne sont pas à retenir, car il s'agit 
de types de lettres appartenant déjà au répertoire commun du coufique orne
mental syrien 405. 

Décor floral. — L'ornement floral se distingue par sa pauvreté d'inven-

inscr. de la madrasa Sibâ'iya à Damas (auj. jâmi' al-kharrâtin) appelé à tort inscr. de 
la mosquée Darwichiya 488/1090 : Répertoire, n" 2860 ; M. V A N B E R C H E M , Arabische Insch
riften, n" 190, fig. 25 et 26 ; J. SAUVAGET, Syria, 1944-5, 213 ; — texte commémoratif à la 
mosquée de Khâlid b. al-Walîd à Damas, s. d. : Répertoire, n° 2918 ; E. HERZFELD, Ars Isla
mica X, fig. 28 ; — texte de construction au tombeau de Safwat al-Molk à Damas 504/1110-1 
(supra, n. 292) ; — texte de restauration à la mosquée de Bosra 506/1112-3 : Répertoire, 
n° 2591 ; J. SAUVAGET, Syria, 1941, 53-65 ; — texte de construction de Toghtegin à Damas 
521/1126-7 (supra, n. 296) ; — texte de construction à Palmyre 527/1132-3 (supra, n. 295) ; 
— texte de fondation de l'atabeg Mahmoud à Damas, 529/1134-5 : Répertoire, n" 3072 ; 
M. V A N B E R C H E M , Epigraphie des Atabegs à Damas, n° 5, p. II ; — texte de construction 
de Zengi à Baalbekk 537/1142 : Répertoire, n° 3111 ; M. SOBERNHEIM, Zeitschrift des deut-
chen Palast. Vereins, XXVII, pi. VII ; — inscr. de l'émir Onor à Bosra 544/1149 (supra 

n. 390). 
(402) Inscr. à la Grande-Mosquée de Damas 475/1082 (supra, n. 295) ; — texte de cons

truction du tombeau de Safwat al-Molk 504/1110-1 (supra, n. 292) ; — texte de construction 
de Toghtegin à Damas 521/1126-7 (supra, n. 296) ; — texte de construction à Palmyre 527/ 
1132-3 (supra, n. 295) ; décret de Noûr ad-Dîn 551/1156 (supra, n. 295). 

(403) Inscr. à la Grande-Mosquée de Damas, texte de construction de Palmyre, décret 

de Noûr ad-Dîn (v. supra, n. 402). 

(404) M. V A N B E R C H E M , Inscriptions arabes de Syrie, 22. 

(405) Noter cependant l'apparition de râ en virgule sur l'inscr. de Badr al-Jamâlî à 

Bâb al-Fotoûh, G, W I E T , Bull. Inst. Eg., XXIV, 1941-2, pi. III-VII. 
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tion ainsi que par sa discrétion (fig. 118). Les tiges qui se détachent dès 
lettres, épaisses malgré leur souplesse, se poursuivent parfois en donnant nais
sance à deux ou trois enroulements. De petites dents en forme de bourgeons 
marquent chaque ramification, mais il n'existe que peu de vrilles, à peine indi-

Fig. 118. — CÉNOTAPHE D'ALTOUNTÂCH : fragments de l'inscription et schémas correspondants. 

quées par un renflement circulaire indistinct. Les fleurons sont de deux sortes : 
type symétrique de feuille simple trilobée en forme de trèfle, type asymétrique 
de feuille de profil nettement dérivé de la feuille d'acanthe. On distingue, au 
départ de la tige d'un hâ, un mouvement spirale qui rappelle certains motifs 
à « défoncement linéairee » 406 (v. le hâ final du mot ilaha sur la fig. 116). Enfin 
la ligne de feuillage qui se déroule entre le cadre polylobé de l'inscription et 
la partie supérieure du cénotaphe, suit exactement le tracé d'un rinceau et les 
ramifications qui s'y épanouissent offrent toutes le m ê m e dessin régulier dérivé 
de la feuille d'acanthe (fig. 116). 

(406) Cf. motif identique sur une épitaphe au cimetière des Sâlihîn à Alep 525/ 

1130-31 (supra, n. 313), 
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Eléments de comparaison. — C'est encore parmi les spécimens du « cou
fique des Atabegs » que nous découvrons en Syrie un m ê m e fleurissement res
treint des caractères. Le décor est fait de motifs trop peu individualisés pour 
qu'on puisse chercher à chacun d'eux des points de comparaison précis, mais 
la simplicité des fleurons à peine découpés et sans valeur artistique, l'emploi 
du rinceau comme support de chaque arabesque, ainsi qu'une m ê m e infériorité 
de l'ornement par rapport au texte écrit sont reconnaissables sur quelques 
exemples précis 407. D'aspect différent apparaît au contraire, sur certaines ins
criptions d'Alep, un fleurissement des caractères au style plus libre et plus riche 
avec terminaisons asymétriques 40S. Quant au rinceau de feuillage, on peut lui 
comparer certains bandeaux à motifs d'acanthe des monuments ayyoubides de 
Damas 409. 

Un autre élément significatif de la décoration est constitué, en sus de l'orne
ment floral, par le cadre polylobé qui servait aussi d'entourage à l'épilaphe de 
Badr ; au m ê m e style appartient la suite de moulures ornant le socle du céno
taphe. C'est déjà le profil dentelé que E. Herzfeld considère comme typique 
de d'architecture ayyoubide à Damas en se fondant sur plusieurs exemples 
datant de cette époque 41° ; deux encadrements de textes épigraphiques en par-

(407) Epitaphe de Baalbekk 477/1085 (supra, n. 401) ; — inscr. de la madrasa Sibâ'iya 

488/1090 (supra, n. 401) ; — texte de construction au tombeau de Safwat al-Molk 504/1110-1 

(supra, n. 292) ; — texte de construction de Toghtegin à Damas 521/1126-7 (supra, n. 296); 

•— texte de construction à Palmyre 527/1132-3 (supra, n. 295). 

(408) Texte de construction et frise décorative au minaret de la Grande-Mosquée 

483/1090 (supra, n. 290 et 299) ; — entablement de la madrasa Cho'aibiya 545/1149 (supra, 

n. 290). 

(409) Bandeau décoratif au cénotaphe de la madrasa Chibliya 623/1226, supra, fig. 83 ; 

— bandeau de l'hôpital d'al-Qaymari 656/1258 : J. SAUVAGET, Rev. Arts Asiatiques, 1934, 

fig. 6. 

(410) E. HERZFELD, Ars Islamica, IX, 46-48, cite : porte de Noûr ad-Dîn au maristân al-

'atîq d'Alep 545/1150-549/1154 : ibid. fig. 32; J. SAUVAGET, Rev. Et. Islam., 1931, n° 17, 

pi. VI ; — moulure de la façade à la madrasa al-'Adiliya al-kobrâ de Damas 567/1172-619/ 

1222 : ibid. fig. 30-; — moulures et encadrement décoratif au minaret de la mosquée de 

Ma'arrat an-No'mân 565/.1169 : Ars Islamica, X, fig. 63 ; — Bâb al-khandaq à Damas datant 

d'al-Malik al-'Adîl : ibid. fig. 31 ; — on peut ajouter : minaret du jâmi' ad-Dabbâgha al-

'atîqa à Alep, xm° s. : J. SAUVAGET, Rev. Et. Islam., 1931, n° 28, pi. VIII ; — mosquée des 

Hanbalites à Damas av. 610/1213 : Ars Islamica XIII-XIV, 121, fig. 8 ; — tombeau de Qa-

ratcha à Damas (inédit) et moulure décorant la porte intérieure de Bâb al-Faraj à Damas 

637/1239 (inédite). 
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ticulier sont très proches de celui d'Altountâch 4U ; le type de la ligne à redans 
aigus se retrouve aussi dans le dessin dé galons géométriques mêlés à des ara
besques comme dans les panneaux du minbar du Jâmi' Noûri à Hama. 

Hors de Syrie ce profil dentelé n'était point inconnu. Nous en retrouvons 
des exemples en Irak 412, sur des monuments d'ailleurs trop tardifs pour que 
nous en puissions tirer autre chose qu'une indication ; retenons seulement que 
ce motif resta en faveur dans les pays dominés par les Turcs. Quant au décor 
floral appauvri caractéristique du « coufique des Atabegs », on en relève un 
mode d'utilisation analogue sur les inscriptions historiques d'Egypte posté
rieures à l'époque de Badr al-Jamâlî 413. 

Conclusion. — Datant de la m ê m e année que le coufique du cénotaphe de 
Badr, le sobre coufique de l'épitaphe d'Altountâch s'en distingue essentielle
ment par l'absence de ce décor floral « à rinceau ondulé » que nous avons 
remarqué sur la plupart des bandeaux épigraphiques précédents. Cependant, 
malgré l'ordonnance nouvelle de l'ensemble, le style paléographique reste le 
m ê m e et les formes de caractères appartiennent bien à un répertoire alphabé
tique commun ; seul a disparu le souci artistique qui enrichissait l'arabesque 
ornementale juxtaposée à l'écriture. Si les caractéristiques de cette inscription 
ont déjà été définies à propos d'exemples contemporains rangés sous le nom 
de « coufique des Atabegs », cette dernière dénomination nous paraît trop 
exclusive, car, à l'époque des dynasties turques où ce style s'est manifesté, 
l'usage du coufique ornemental n'en persistait pas moins. 

(411) Cadre sculpté à la citadelle de Damas entre tour Sud-Est et tour Sud, non daté : 
E. HERZFELD, Ars Islamica, IX, fig. 34 ; — cadre d'une inscription d'az-Zâhir Ghâzî à Alep, 
cimetière des Sâlihîn 594-1198 : Répertoire, n" 3506. 

(412) F. SA R R E et E. HERZFELD, Archaeologische Reise, passim, part, profil de niche 
à Takrit 660/1261-2 : I, 222, fig. 110-2 ; — décoration du mausolée d'Imâm Doûr, avant 660 : 
I, 232, fig. 120. 

(413) Inscr. historique de Badr al-Jamâlî à la mosquée Joyoûchi 478/1085 (supra, 
n. 304) ; — inscr. hist. du même à Bâb al-Fotoûh 480/1087 : Répertoire, n° 2762 ; M. V A N 
B E R C H E M , J. As., 1891, 17, pi. IV ; G. W I E T , Bull. Inst. Eg., XXIV, 1941-2, pi. III à VII. 



L'ÉPITAPHE DE KA B AL-AHBAR 

Stèle provenant du cimetière de Bâb Saghîr. Epitaphe de six lignes, iné
dite : 

(fl,:s" jM (J^"T^' *^ fi"** 

Ljm j A*..£Aft] AMI JW« 

« Basmala. Ceci est la tombe de Ka'b al-Ahbâr, un des « Suivants » des 
Compagnons du Prophète — que Dieu répande sur Lui bénédiction et salut —-
que Dieu soit satisfait de lui. » 

Identification. — Il n'est fait mention d'aucune date, mais le person
nage cité est bien connu414. Aboû Ishâq Ka'b b. Mâti' b. Haisoû', juif du 
Yémen tardivement converti à l'Islam, fut en effet l'un des Suivants à l'au
torité reconnue en matière de traditions judéo-musulmanes. Divers chroni
queurs arabes s'accordent à le faire mourir à Homs où il aurait été enterré 415. 
Mais quelques voyageurs du xne siècle, dont al-Harawî, signalent à Damas 
l'existence de la tombe de Ka'b al-Ahbâr 41\ 

(414) V. Enc. Isl. s. Ka'b. Bibliographie des sources arabes dans L. CAETANI, Crono-
grafia islamica, II, 346. 

(415) AT-TABARÎ, Annales, III, 2474-5 ; — A N - N A W A W Ï , Tahdîb, 523 : « Il mourut sous 
le califat de 'Otmân en l'année 32 et fut enterré à Homs. » 

(416) A L - H A R A W Î , Kitâb az-Ziyârât, ms. Paris ar. 5975, f ° 10 a, b. A Homs al-Harawî 
mentionne l'existence du maqâm et de la tombe de Ka'b al-Ahbâr, f° 88 a, b. Cf. YS Q O Û T , 
Mo'jam al-boldân (éd. Wûstenfeld), II, 595 et IBN BATTOÛTA, Voyages (éd. Defrémery et San-
guinetti), I, 222. 
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Description générale. — Inscription valant avant tout par la sobriété de 
son style. Aucun élément floral ne vient se mêler à l'écriture dont les carac
tères suffisent à la placer chronologiquement dans l'ensemble de notre étude : 
six lignes courtes, sculptées en relief sur la pierre, se déroulent à l'intérieur 
d'un cadre rectangulaire souligné d'une moulure accusée. En dépit de la dis
position de l'ensemble, il ne s'agit probablement pas d'une de ces stèles répon
dant au type classique de la sépulture musulmane et usitées dès les premiers 
siècles de l'hégire ; le panneau devait plutôt s'accoler à l'une des faces d'un 
cénotaphe rectangulaire, ainsi que le prouvent la forme régulière et les angles 
nets de son encadrement. 

Alphabet. — Assez régulière malgré son manque d'élégance, l'écriture se 
prête bien à l'observation de quelques types caractéristiques. Notons aupara
vant l'existence d'épaisses ligatures semi-circulaires alourdissant la ligne de 
base, les terminaisons nettes en biseau et les proportions trapues des lettres 
(rapport moyen de 1 à 5 entre largeur et hauteur des alif). De l'inhabileté du 
sculpteur il résulte en outre que les premières lignes sont plus serrées que les 
dernières où les caractères s'épanouissent largement pour combler les vides et 
masquer le déséquilibre de la composition. 

D'après le tableau alphabétique (fig. 119), les lettres telles que alif, lâm 
et bâ sont droites, ne variant que de hauteur en fonction de la place dont elles 
disposent ; leur biseau terminal élargi est compensé par un retour à angle droit 
à la base des alif. U n bâ final (n° 2 c) est orné d'une indentation arrondie, 
prouvant un type de caractère assez évolué. Raides et inélégants, les jîm et 
autres caractères à hampes obliques se recourbent à peine à leur partie supé
rieure. L'un d'eux (n° 3 b) reprend m ê m e le type de jîm du premier coufique, 
simple trait rencontrant la ligne d'écriture. Les dâl sont de forme souple, des
cendant au-dessous de la ligne de base et différant en cela de la rigidité des 
kâf, ces derniers caractérisés par un allongement horizontal sans aucune hampe 
en « col de cygne ». Les queues courtes des noûn et râ en « virgule » respec
tent également le schéma primitif de ces caractères. Les 'ain à angles droits, 
les mîm, qâf ou wâw légèrement pointus, les sâd rectangulaires témoignent 
tous de la m ê m e simplicité. Si les hâ finaux (n° 15 b) ne méritent pas de men
tion particulière, un hâ initial (n° 15 a) est de forme plus complexe : hampe 
sinueuse inclinée vers la gauche après avoir dessiné une boucle grossière. Les 
lâm-alif enfin dressent deux hampes droites au-dessus d'un culot rond ou angu-
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Fig. 119. — EriTAr-HE DE KA'B : tableau alphabétique. 
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leux à peine orné et les lâm du mot allâh s'incurvent légèrement à leur termi
naison supérieure. 

Conclusion. — Nous sommes en présence d'un style voisin de celui de 
l'inscription précédente et appelant les mêmes comparaisons417. Certains ca
ractères sont encore plus frustes, particulièrement les jîm, 'ain, kâf et hâ qui 
rappellent les premiers types du coufique simple ; ils se retrouvent néanmoins 
sur d'autres inscriptions du m ê m e genre, dont la ressemblance avec celle-ci 
s'impose particulièrement418. Conclure à l'antériorité de l'épitaphe de Ka'b par 
rapport à celle d'Altountâch serait artificiel ; nous ne pouvons y voir qu'une 
variété de ce coufique syrien tardif dont l'uniformité paléographique survit à 
la distinction entre coufique ornemental « à rinceau ondulé » et « coufiique 
des Atabegs », la continuité d'inspiration entre les deux étant assurée par l'exis
tence, sur certaines inscriptions des plus sobres, de rinceaux feuillus prolongés 
au-dessus de quelques caractères. 

(417) V. supra, n. 401. 

(418) Cf. alphabets d'inscriptions damascaines telles que : texte de construction de 

Toghtegin 521/1126-7 (supra, n. 296) ('ain quadrangulaire et hâ en nœud simple) ; — texte 

de construction au tombeau de Safwat al-Molk 504/1110-1 (supra, n. 292) ; et surtout d'autres 

épitaphes du cimetière de Bâb Saghîr, inédites, parmi lesquelles celles d'Aboû 'd-Dardâ 

et d'Oumm ad-Dardâ' actuellement conservées au Musée National Syrien à Damas, et celle 

de Bilâl encore visible à l'intérieur du mausolée (cf. infra, n. 464). 



LE CÉNOTAPHE DE SOKAINA, FILLE D'AL-HOSAIN 

Monuments, n° 18. 

Cénotaphe en bois sculpté, orné d'inscriptions en coufique ornemental, 

provenant d'un mausolée du cimetière de Bâb Saghîr et découvert en m ê m e 

temps que celui de Fâtima 419. 

Epitaphe : « Basmala. Ceci est la tombe de Sokaina, fille d'al-Hosain, fils 

de ÇA)li, fils d'Aboû Tâlib — que les bénédictions de Dieu soient sur eux, en 

totalité et sur leur pure famille. » 

Signature du sculpteur : « Ceci est l'œuvre de Muhammad, fils d'Ahmad 

fils de 'Abd-allâh — que Dieu lui fasse miséricorde. » 

Versets coraniques : Coran, 2, 256 Verset du trône) ; — Coran, 33, 44-45 

(Verset à la gloire du Prophète) ; — Coran, 33, 33 (fin) (Verset « cité souvent 

à propos des parentes de Mahomet » 42°) ; — Coran, 33, 40 (Verset à la gloire du 

Prophète). 
Ces textes qui occupent toute la surface du cénotaphe y sont répartis diffé

remment : I) petit bandeau épigraphique à la partie supérieure séparé du pan

neau principal par un « mince listel » (Coran, 2, 256 et 33, 44-45) ; — II) large 

motif de l'épitaphe qui se développe sur toute la hauteur de chaque panneau ; 

— III) ligne intermédiaire en caractères moyens (Coran, 33, 33 et 40) qui ryth

m e la composition à mi-hauteur des hampes de l'épitaphe. Le m ê m e procédé 

d'ornementation est utilisé sur les diverses faces du coffre 421; remontées en leur 

i état actuel de manière arbitraire 422. 

(419) E. DE LOREY et G. WIET, Syria, 1921, 221-5 ; Répertoire, n" 3195 ; G. CONTENAU, 

Syria, 1924, 207, pi. LI, 1 ; R. GROUSSET, Les civilisations de l'Orient, I, 164-5, fig. 130-1. 

(420) G. W I E T , CIA Eg. II, 33, n° 1 à propos de l'épitaphe de Sayyida Nafîsa (208 H.), 

où il est également cité. « Ce verset fut prononcé par Mahomet dans la scène fameuse où 

il couvrit de son manteau 'Alî' Fâtima, Hasan et Hosain... » Cf. aussi CIA Eg. H, n" 391. 

(421) Dimensions : 2,65 m. de long, 1,50 m. de large, 0,74 m. de haut. 

(422) E. D E L O R E Y et G. W I E T , Syria, 1921, 221-6, « panneau placé à l'est par erreur 

lors de la restauration (il devait être à l'ouest) ». 
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Identification. — Nous avons affaire ici à un personnage historique bien 
connu 423, membre de la famille du Prophète ainsi que le dit l'épitaphe de 
saveur chiite 424. F e m m e célèbre de l'Islam, réputée pour ses talents, sa beauté 
et ses nombreux mariages, elle mourut en 117/735 à Médine selon la plupart 
des chroniqueurs. 

Sur l'emplacement de son tombeau, comme l'ont indiqué E. de Lorey et 
G. Wiet, les renseignements ne concordent pas. A la, tradition qui le situe à 
Médine s'opposent en effet les témoignages des voyageurs qui passèrent à Da
mas au xif siècle 42S et ceux des historiographes de la ville depuis Ibn 'Asâ-
kir 4Z6. An-Nawawî, compilateur du vn7xine siècle, résume ainsi les données du 
problème : « On dit que (Sokaina) retourna à Damas et que son tombeau s'y 
trouve. L'exactitude, conforme au dire du plus grand nombre, est qu'elle mou
rut à Médine » 4". Mais aussi douteuse que soit la tradition de la mort de 
Sokaina à Damas, on peut affirmer, d'après les auteurs précédemment cités, 
que le monument actuel a toujours été rattaché à la célébrité posthume de la 
petite-fille de 'Alî. 

Description générale. — Sur les trois panneaux que nous avons pu étu
dier en détail428 l'ornement épigraphique attire d'abord l'attention par la 

(423) V. Enc. Isl. s. Sokaina (art. documenté de H. MASSÉ) ; sur les sources, L. CAE-

TANI, Cronografia islamica, V, 1478 ; v. aussi IBN KHALLIKÂN (trad. de Slane), 581-4. 

(424) Cf. la formule fréquente sur les inscriptions fatimides Salawât Allâhi 'alâ âbâ'-

ihi at-tâhirin ou l'invocation chiite Sallâ Allâhu 'alâ Muhammad wa Alihi at-tâhirin 

M. V A N B E R C H E M , CIA Eg. I, 25, n" 1, cf. aussi L. MASSIGNON, Rev. Hist. des Rel., 1941, 62 

sur la valeur chiite du mot tâhirîn. 

(425) IBN JOBAÏR, Rihla, 281 : « Dans le cimetière qui se trouve à l'ouest de la ville, 

tombes de membres de la Famille (du Prophète)... parmi lesquelles un autre oratoire où se 

trouve une tombe appartenant, dit-on, à Sokaina, fille d'al-Hosain, ou peut-être à une 

autre Sokaina de la Famille (du Prophète). » Cf. IBN BATTOÛTA, Voyages, 1, 226 (La traduc

tion semblerait localiser ce tombeau à Rawaya, mais en fait le texte arabe ne donne aucune 

précision en ce sens). 

AL - H A R A W Î , K. az-Ziyârât, vas. Paris ar. 5975, f 10 b. Cf. YÂQOÛT, Mo'jam al-boldân, 

II, 595-6. (Il signale aussi l'existence de son tombeau à Tibériade, III, 512, et note qu'elle 

est morte à Médine). 

(426) Ibn 'Asâkir, I, 224, cf. Description, J. As. 1896, I, 387, 390-1, 450-1 ; 1895, II, 

446. 

(427) A N - N A W A W Î , Tahdîb, 211-2, cf. Description, J. As. 1896, I, 414. 

(428) Reproductions photographiques dans Syria, 1921, pi. XXVN, I ; — F, GROVSSET, 

Civilisations de l'Orient, I, fig. 130 et 131, 
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grande taille des caractères et le relief de leurs surfaces nues ; le rôle du décor 
floral reste cependant essentiel puisque ses entrelacs recouvrent entièrement le 
fond de la composition. La disproportion entre les tiges minces du décor « ta-

%^&m^^jmsm\^m i 

Fig. 120. — CÉNOTAPHE DE SOKAINA, panneaux B (en haut) et C (en bas) : schéma du décor floral. 

pissant » et les lettres monumentales n'empêche pas que les unes et les autres 
aient été sculptées suivant la m ê m e technique et se détachent avec une égale 
netteté sur un champ profondément évidé. Cette vigueur de l'incision produit 
un effet d'ombre dans les creux qu'atténue malheureusement l'échelle réduite 
du tracé de l'arabesque. L'unité du mode de relief adopté pour l'ensemble est 
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encore marquée par d'autres faits : les filets du décor s'entremêlent à l'écri

ture qu'ils recouvrent souvent et certains fleurons naissent des extrémités des 

caractères, sans que ce procédé ait rien de c o m m u n avec celui du coufique 

fleuri « fatimide ». 

La complication des enroulements est telle qu'il est nécessaire de recourir 

à un schéma pour en distinguer le tracé régulateur (v. fig. 120). Deux modes 

différents de composition se distinguent alors. Dans le bandeau épigraphique 

supérieur (ligne I), l'arabesque dessine au-dessus de l'écriture une ligne ondu-

leuse continue, proche parfois du rinceau, mais variant le plus souvent en fonc

tion de l'ordonnance irrégulière des mots qu'elle accompagne. Pour le grand 

panneau (lignes II et III), le principe est plus géométrique et deux séries de 

figures, correspondant chacune à un registre inscrit, déterminent le décor : 

une suite de courbes proches du rinceau au niveau du texte II, un dessin for

m é par deux lignes ondulées se croisant à intervalles réguliers au niveau du 

texte III. Sur le panneau B ces deux systèmes distincts suffisent à comparti

menter le vaste champ libre que meublent ensuite des entrelacs aussi souples 

que gracieux ; il en va presque de m ê m e sur la face A où des floraisons mê

lées occupent un espace resté vide au-dessus de l'ensemble III ; mais sur le 

panneau C apparaît à deux reprises un nouveau système de rinceaux déve

loppé parallèlement au cadre supérieur. A la diversité de ces tracés schémati

ques sur chaque panneau correspondent d'ailleurs des procédés décoratifs un 

peu différents. Ces observations sur l'épure constructive qui servit de base à 

l'ornement floral ne font que mieux ressortir l'indépendance avec laquelle il se 

juxtapose au texte calligraphique, tout en permettant de distinguer bandeau 

épigraphique supérieur (ligne I) et surface principale (lignes II et III). 

Alphabet. — L'écriture de la ligne I, la moins chargée d'ornements en 

raison de sa petite taille, fait pourtant preuve de souplesse dans le dessin des 

caractères. Les proportions inférieures au rapport de 1 à 10 entre largeur et 

hauteur de lettres verticales enlèvent à l'ensemble de son élégance ainsi que le 

raccourcissement de certaines hampes, dû à l'étroitesse du bandeau. Les liga

tures à la ligne de base sont toutes semi-circulaires ; les lettres se terminent par 

un biseau supérieur légèrement incurvé sur le panneau A ou par un épanouis

sement bilobé sur les panneaux B et C ; quant à leurs queues, jamais montan

tes, elles s'effilent jusqu'à ce qu'elles rencontrent la bordure inférieure. Sur 

le panneau C l'on remarque en outre pour cette ligne une disposition plus irré-
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Fig. 121. — C É N O T A P H E DE SOE;AINA : tableau alphabétique (grands caractères ligne II, carac
tères moyens : ligne III, petits caractères : ligne I). 
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gulière des caractères dont certains sont rejetés au-dessus de la ligne d'écri
ture ; peut-être le sculpteur fut-il gêné pour inscrire le verset coranique en son 
entier dans l'espace qui lui restait. 

L'écriture de la ligne II fait un violent contraste avec celle de la ligne I 
puisque sa qualité dominante est au contraire l'élégance monumentale. Les 
caractères élancés et rigides ont une largeur en rapport de 1 à 12 avec leur hau
teur et la simplicité d'allure que leur vaut leur grande taille est compensée 
par des recherches supplémentaires : par exemple mince rainure soulignant 
leurs contours. Variés dans leur disposition, de manière à répartir uniformé
ment les accents décoratifs sur tout le pourtour du cénotaphe, ils offrent des 
terminaisons montantes nombreuses et leur ligne de base s'allège et se rythme 
d'inflexions semi-circulaires ; de plus quelques mots s'inscrivent un peu plus 
haut que les autres. Les extrémités supérieures, comme celles des caractères 
du bandeau I, sont parfois bilobées sur les panneaux B et C, tandis que sur le 
panneau A les biseaux sont simplement incurvés. 

Enfin la ligne III, profitant uniquement pour se développer des champs 
vides entre les lettres hautes de la ligne II, offre des caractères de tracé plus 
irrégulier. Inégaux de taille et de proportions, souples avec des queues tantôt 
courtes et tantôt montantes, ils se terminent presque partout en biseaux. 

L'observation d'un tableau alphabétique (v. fig. 121), disposant côte à côte, 
selon leurs dimensions respectives, les caractères de ces trois ensembles épigra
phiques, nous permet des remarques plus précises. 

Les lettres verticales, alif, lâm, bâ, sîn et noûn se terminent à des hau
teurs variables sans offrir de raffinements décoratifs particuliers. Notons cepen
dant que certains alif de la ligne I descendent jusqu'à la limite inférieure du 
bandeau ou marquent une pointe vers la droite au lieu de débuter uniformé
ment comme ceux des autres lignes par un angle droit. De m ê m e un ta final 
(n° 2 a) de la ligne I est seul à s'orner d'une inflexion semi-circulaire, tandis 
qu'un bâ (n° 2 b) de la ligne III prend faute de place l'allure d'un râ à queue 
courte. Les jîm sont au contraire d'une originalité remarquable. A u lieu de 
s'élever selon une contre-courbe harmonieuse, ils se replient sur eux-mêmes 
en formant une boucle trapézoïdale par laquelle repasse leur hampe oblique et 
rigide ; cette hampe, à peine incurvée à son extrémité, ressemble à celle des 
ta et des kâf de la m ê m e inscription. Le dessin des jîm est d'autant plus signi
ficatif qu'il suggère, sous la richesse de son entrelacement, le schéma des pre
miers jîm coufiques. On ne trouve dans la ligne II que ce type de jîm tressés ; 
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Fig. 121.; — CÉNOTAPHE DE SOKAINA : tableau alphabétique (suite). 
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nous les remarquons aussi à la ligne I, où leur hampe réduite change un peu 
l'équilibre de la lettre, à côté d'autres jîm du type ancien le plus simple (nos 3 
a et b). Les dâl de dimensions variables n'apparaissent que sur la ligne I et se 
caractérisent presque tous par une forme infléchie. Les râ, auxquels on peut 
joindre les noûn et les wâw, présentent dans la ligne II des queues montantes 
et rigides qui traversent obliquement la largeur du panneau sans aucun amin
cissement au niveau de leur courbure inférieure. Dans la ligne III leur dessin 
s'avère fort différent par sa sinuosité même. Quant à la ligne I, aucune queue 
montante n'y vient surcharger la surface restreinte du bandeau : les lettres 
susceptibles de présenter cette variante décorative se terminent toutes par une 
pointe effilée avec petit repli en forme de vrille à son extrémité (même forme 
de queue pour un sâd et quelques mîm, n03 13 a et b). Les 'ain trilobés sont 
dessinés par un croisement rigide de la ligne d'écriture. Les fâ, mîm et wâw 
ont une forme pointue, à contours légèrement creusés, et, si un mîm de la li
gne II est parfaitement rond (nu 13 c), un autre, asymétrique, se termine par 
un fleuron posé à droite (n° 13 d). Les yâ se replient anguleusement sous 
l'horizontale de base. Les hâ sont tressés selon un principe analogue à celui 
des jîm, mais s'en distinguent avec netteté grâce à deux traits : emploi de 
lignes courbes et orientation de la hampe terminale en sens contraire, c'est-
à-dire vers la droite. Ceux des lignes II et III s'ornent d'un petit fleuron à 
l'un de leurs angles (noa 15 a, b et c). Sur la ligne I nous remarquons plutôt 
ceux dont le nœud souple affecte une forme de huit (n° 15 d) ou ceux dont 
la boucle se termine par un dessin trilobé (nu 15 e). Enfin les lâm-alif, sim
ples et raides, n'offrent aucune décoration spéciale et croisent simplement 
leurs deux hampes au-dessus d'un culot arrondi. 

Eléments de comparaison. — Les quelques différences de détail que l'on 
relève entre les caractères des trois lignes n'empêchent point de saisir des 
constantes paléographiques, représentatives du style du cénotaphe, qui néces
sitent un certain nombre de recherches. 

Les jîm tressés de « Sokaina » ne sont point connus sur les autres inscrip
tions syriennes où ces lettres affectent une forme à contre-courbure plus ou 
moins accentuée ; ils évoquent plutôt un autre type de caractère, celui des hâ. 
Nous avons eu déjà l'occasion d'étudier ces derniers, fréquents en Syrie et plus 
tard en Egypte lorsque l'influence de l'épigraphie orientale se fit sentir en ce 
pays ; mais les hâ tressés de « Sokaina », afin d'éviter toute confusion avec les 
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jîm de la m ê m e inscription, affectent une forme un peu différente. Leur origi
nalité ne tient pas tant à leur allure souple et sinueuse, trait c o m m u n de bien 
des hâ tressés dans le coufique damascain 429, qu'à l'orientation de leur hampe 
vers la droite : courbure qui ne se retrouve que sur un fragment d'inscription 
ornementale au cénotaphe de Bilâl430. Les dâl avec inflexion au-dessous de la 
ligne de base reproduisent, ainsi que nous l'avons déjà vu, un type de lettre 
caractéristique des inscriptions de Damas, que celles-ci soient ou non richement 
ornées 431. Quant aux queues des lettres de la ligne II de « Sokaina », telles que 
râ et noûn, elles restent sans autre exemple dans l'épigraphie syrienne pour la 
raideur décorative avec laquelle elles traversent obliquement le panneau entier. 
Les queues du texte III, beaucoup moins artistiques, se ramènent au type com
mun. Enfin celles du texte I offrent dans leur vrille terminale un élément signi
ficatif ; nous en trouvons à Damas d'autres exemples également sculptés sur 
bois 432, tandis que leur forme sinueuse s'apparente en général à celle que nous 
avons remarquée sur de nombreuses inscriptions syriennes. Les similitudes no
tées entre les dâl ou râ de « Sokaina » et ceux d'autres inscriptions damascaines 
sur bois 433 se relèvent aussi dans le cas des 'ain trilobés^, mouvement croisé, des 
fâ pointus et des lâm-alif simples et raides. De m ê m e se retrouvent en Syrie les 
extrémités lobées433 et l'emploi d'un filet sculpté doublant les contours des 
lettres 434. 

Il semble donc que l'écriture utilisée pour les inscriptions du cénotaphe de 
Sokaina se rattache nettement à l'épigraphe syrienne : l'ensemble de ce décor 
paléographique fait penser à d'autres œuvres sculptées sur bois relevant de l'art 
de Damas et appartenant à la fin du v"/.xi° siècle ou au cours du vie/xiie siècle. 
Cependant l'alphabet (surtout dans le texte principal aux jîm tressés) se fait 

(429) maqsoûra de Bâb al-Mosallâ 497/1103-04 (supra, n. 292) ; — texte de construc
tion au tombeau de Safwat al-Molk 504/1110 (supra, n. 292) ; — texte de construction de 
Toghtegin 521/1127 (supra, n. 296). 

(430) V. infra, 226, type identique aux hâ de « Sokaina » n08 15 a et b. Cf. deux bois 
bois sculptés provenant de Damas et conservés au Musée des Evkaf à Istanbul, n"' 145 et 
146. 

(431) V. supra, n. 358, liste des inscriptions où apparaît ce type de dâl. 

(432) Inscr. du cénotaphe de Saladin 591/1195 (supra, n. 288) ; — inscr. du cénota
phe de Bilâl 533/1138-9 (infra, 225 ; — maqsoûra de Bâb al-Mosallâ 497/1103-4 (supra, 
n. 292). 

(433) Cénotaphe de Bilâl (infra, 225) ; — minaret de la Grande-Mosquée d'Alep 483/ 
1090 (supra, n. 290) ; — frise de la Cho'aibiya (supra, n. 290). 

(434) Frise de la Cho'aibiya, cénotaphe de Saladin (supra, n. 290 et 288). 
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remarquer par un effort de recherche original dans son utilisation de types de 
caractères connus. La place importante tenue par le texte écrit à travers toute 
la hauteur du cénotaphe semble avoir commandé ici l'évolution paléographique. 

Hors de Syrie, en Egypte, seul l'alphabet utilisé sur le mihrab de Sayyi-
da Roqaiya s'en rapproche, tout en n'atteignant point à la m ê m e liberté 
de dessin 435. Mais, d'inspiration étrangère, cette inscription se différencie nette
ment des œuvres égyptiennes antérieures sculptées sur bois ; les unes en effet 
n'offrent que des caractères fleuris sans décor floral adjoint436, tandis que les 
autres, malgré leurs arabesques assez riches, restent d'un style fruste 437. En 
Tunisie le style épigraphique de la maqsoûra de Kairouan 438 mérite également 
une attention particulière ; si les queues de certaines lettres s'y replient en 
nœuds et indentations beaucoup plus compliqués que sur le cénotaphe de So
kaina, leur allure générale reste cependant très voisine : filet ornant les con
tours, extrémités légèrement lobées, souci visible du détail décoratif. 

Mais c'est au Turkestan et en Iran que l'emploi des caractères tressés est le 
plus fréquent sur les inscriptions ; si nous n'y connaissons pas de jîm sembla
bles à ceux de Sokaina, remarquons à Khargird 439 le dessin en nœud qu'affec
tent les lettres les plus variées dâl, kâf ethâ (ce dernier fort semblable au type 

(435) Date : 550/1155 (supra, n. 305). Dans la mesure où les caractères utilisés sur 

le cénotaphe de Sokaina appartiennent au répertoire commun de l'épigraphie syrienne au 

vi"/xn0 siècle, on peut en rapprocher également ceux du mihrab en stuc de la mosquée Joyoû-

chi 478/1085 (supra, n. 304) ; — ajoutons un type de hâ tressé orienté vers la droite sur 

l'inscription de Badr al-Jamâlî à Bâb al-Fotoûh 480/1087 (supra, n. 413). 

(436) Panneaux à épigraphes sur la porte d'al-Hâkim à la mosquée al-Azhar 400/1010 ; 

Répertoire, n. 2137 ; Catalogue du Musée arabe, Bois à épigraphes, 1, n" 551, pi. XI ; 

— linteau du minbar de la mosquée al-Amawî à Asyoût 470-1097 : Répertoire, n" 2718 ; 

M. V A N B E R C H E M , CIA Eg. I, n. 454, ul. XLII ; Catalogue du Musée arabe, ibid., n° 3100, 

pi. XVIII ; — panneau de mihrab portatif au nom d'al-'Amir 519/1122 (supra, n. 305) ; — 

inscr. sur le mihrab portatif du machhad de Sayyida Nafîsa 532/1137-541/1146 : Catalo

gue du Musée arabe, ibid., n" 421, pi. XIV ; — linteau du minbar de la mosquée 'Amrî à 

Qoûs 550/1155 : Répertoire, n" 3189 ; M. V A N B E R C H E M , CIA Eg. I, n" 523, pi. 43, n° 2. 

(437) Inscr. sur cénotaphe provenant du machhad de Sayyida Roqaiya 533/1138 : 

Répertoire, n. 3092 ; L A M M , Fatimid Woodwork, pi. VI c ; — panneau au nom d'al-Hâfiz 

provenant de la tombe des califes abbassides au Caire 541/1146 : Répertoire, n" 3127 ; Cata

logue du Musée arabe, Bois' à épigraphes, 1, n° 4138, pi. XV ; — frise coranique de la 

mosquée d'as-Sâlih Talâ'î 555/1160 : Catalogue du Musée arabe, ibid., pi. XIX. 

(438) Frise épigraphique à la maqsoûra de la Grande-Mosquée, au nom d'al-Mo'izz, 

vers 432/1040 : S. FL U R Y , Islamische Scriftbânder (Anhang), pi. XVII. 

(439) Frise de la Nizâmiya 450/1058-485/1092 (supra, n. 309). 
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15c de « Sokaina »). D'autre part sur le stuc, facile à travailler, de cette inscrip
tion les caractères sont tous soulignés intérieurement d'une mince rainure. De 
ces régions le plus important document épigraphique sculpté sur bois est sans 
nul doute la porte de Mahmoud à Ghazna en Afghanistan 440 dont le style reste 
simple (caractères assez raides et râ 'k queue effilée sous la ligne se terminant 
par une ébauche de vrille) ; son antériorité manifeste ne nous rend que plus 
significatifs les rapprochements que nous y distinguons avec les caractères 
évolués de notre cénotaphe. 

En Irak et Haute-Mésopotamie les bois à épigraphes anciens manquent au 
contraire presque complètement. Considérant à leur défaut les inscriptions sur 
pierre d'Amida ou Mayyâfâriqîn nous ne décelons avec l'alphabet de « Sokaina » 
que des parentés de forme sans importance : terminaisons lobées, jîm simples et 
peu élevés (semblables au nos 3 a et b), râ parfois sans queues montantes, 'ain 
croisés et trilobés, fâ et mîm pointus; en revanche les oppositions ne manquent 
pas, ainsi dans la forme des dâl. La différence de matériaux gêne ici beaucoup la 
comparaison ; cette difficulté disparaît quand il s'agit d'une œuvre sur stuc 
comme le mihrab de la Grande-Mosquée de Noûr ad-Dîn à Mossoul où nous 
retrouvons le contour souligné d'un filet, les extrémités souples plutôt que 
« fleuries » mais donnant parfois naissance à un petit motif découpé et les 
mêmes courbes un peu raidies que sur le cénotaphe damascain. 

Sans posséder ainsi de témoignages paléographiques en coufique ancien 
sculpté sur bois absolument comparables aux inscriptions du cénotaphe de 
Sokaina, nous constatons que celles-ci trouvent leur place au milieu des quel
ques documents conservés. Leur allure générale, sinon chaque détail de leurs 
caractères rigides et cependant harmonieusement tressés, rappelle essentielle
ment les procédés décoratifs utilisés par l'épigraphie iranienne (cf. le bandeau 
en stuc de Khargird) ou haute-mésopotamienne (cf. le bandeau en stuc de Mos
soul). 

Décor floral. — A tout effort de dissociation de ses divers éléments, 
l'entrelacs qui couvre les panneaux de « Sokaina » s'oppose par sa confusion 
même. U n seul fait y attire de prime abord l'attention : l'importance des mo
tifs linéaires déterminés par l'entrecroisement des tiges ; il s'en distingue à 
peine quelques fleurons de taille médiocre et regravés si bien qu'ils prolongent 

(44Ç) Date : 388/998-421/1030 (supra, n" 329). 
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sans rupture pour l'œil le rythme des enroulements. Ces derniers, réguliers 
sur le panneau C où ils correspondent au dessin de base que nous avons déjà 
analysé, se développent sur les deux autres panneaux avec une bien plus grande 
liberté et s'y enrichissent de villes nombreuses. 

Insistons sur le fait que le tracé schématique décelé sous l'ornement flo
ral ne correspond pas seulement à celui de l'arabesque elle-même, mais à 
l'existence de filets géométriques indépendants non pourvus de floraisons ad
ventices et mêlés simplement à la composition. Exception faite des courbes 
spiralées qui se développent au niveau des textes écrits I et III, l'épure géomé
trique est distincte des stylisations végétales : il en est ainsi des deux lignes 
sinueuses croisées à intervalles réguliers qui se continuent tout autour du céno
taphe en sa partie médiane. Ces filets, simples et minces sur les panneaux A 
et B, sont refendus et plus importants sur le panneau C. Le schéma construc-
tif de base ne commande pas de manière stricte la disposition de l'ensemble 
car il demeure caché sous l'entrelacement des tiges ; les panneaux ne sont pas 
divisés en petits ensembles décoratifs isolés par des cadres et conçus chacun 
selon son mode propre. Tout se développe en involutions libres, asymétriques 
et non finies. 

La tige, support des enroulements, est à peu près constamment ornée 
d'une rainure médiane assez profonde. De largeur égale sur le panneau C, elle 
s'amincit parfois sur les autres au point de n'être plus qu'une ligne en relief 
et sans épaisseur. Mais partout elle présente des élargissements soudains et des 
ramifications de longueur inégale que l'on prendrait pour des feuilles si elles 
ne se prolongeaient par de nouveaux motifs. Dans l'ensemble, cette tige pour
rait suffire à elle seule à meubler la surface à décorer. Notons d'ailleurs qu'elle 
joue un rôle différent à côté des petits caractères du bandeau I ou des lettres 
démesurées du texte II. 

Quant aux fleurons, perdus et indistincts au milieu de l'entrelacs, ils ne 
font que s'adapter à la tige pour en combler les vides ainsi qu'en enrichir les 
formes toujours un peu grêles. Nous pouvons les classer encore en deux caté
gories : symétriques et asymétriques. Les premiers sont d'un type fort simple 
et peu varié (fig. 122, n " 1) : feuille régulière à lobe terminal plus ou moins 
large, munie d'un pédoncule aux deux lobes gracieusement arrondis et décou
pés ou bien roulés en volute (nos 1 a et 1 b). Il arrive que la partie supérieure 
s'allonge au point de donner à la figure une physionomie nouvelle (n" 2 a) ou 
qu'elle se recourbe en prenant l'aspect d'une vrille (nos 2 b et 2 c). D'autre part 
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les lobes latéraux peuvent être de forme un peu.plus compliquée (n° 3), in-
dentation pointue suivie d'un renflement terminé en spirale ; c'est ce que nous 
observons sur le plus riche et le plus important des fleurons (n° 3 c apparte-

Fig. 122. — CÉNOTAPHE DE SOKAINA : éléments du décor floral. 

nant au panneau A, au-dessus du hâ de rahmân). Les terminaisons asymétri
ques (n° 4), variées et n'obéissant à nulle règle stricte, rappellent en certains 
cas la demi-feuille d'acanthe, mais ailleurs se présentent comme une suite de 
feuilles et de vrilles naissant les unes des autres avec la plus grande liberté. 

Eléments de comparaison. — En Syrie nous retrouvons sans difficultés 
sur d'autres documents les éléments constitutifs de ce décor. La tige à filet 
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médian apparaît en effet à plusieurs reprises 441, de m ê m e que les vrilles mar
quées par une petite boucle spiralée 442 ; ce dernier traitement n'est d'ailleurs 
possible que sur un matériau suffisamment tendre à l'outil comme le bois et 
nous explique la genèse des excroissances globuleuses que nous remarquions 
précédemment aux tiges des arabesques sculptées sur pierre. Quant aux fleu
rons, ils ne nous offrent aucun caractère nouveau. Les plus simples appartien
nent aussi à ce type classique de feuilles symétriques dont nous avons observé 
la fréquence sur la décoration des monuments ayyoubides de Damas ; les plus 
riches s'apparentent aux fleurons des bandeaux du cénotaphe de « Fâtima » 
par exemple, tout en n'atteignant pas au m ê m e aspect composite et ornemen
tal. Leur simplicité va jusqu'à s'affirmer en face des terminaisons florales qui 
décorent la maqsoûra de Bâb al-Mosallâ : substitution de rainures média
nes aux nervures à souci naturaliste. Les motifs asymétriques s'éloignent par 
leur forme m ê m e de ceux que nous observons le plus souvent dans l'ornement 
syrien et n'apparaissent d'ailleurs que sur les panneaux À, B et les trois ban
deaux I, car, plus réguliers et répondant mieux au mouvement spirale de la 
tige, les fleurons qui ornent le grand panneau C font penser aux arabesques 
du minbar du Jâmi' Noûrî à Hama. 

Le procédé m ê m e du décor, par involutions et replis sur elle-même d'une 
tige profondément excisée, peut être mis en rapport avec celui d'autres œuvres 
syriennes parfois anépigraphes 443. Il est rare cependant de trouver sur ces der
nières autant de liberté confuse du dessin : sur le cénotaphe de Fadâ et la 
maqsoûra de Bâb al-Mosallâ, par exemple, chaque panneau s'organise autour 
d'un axe médian. Quant au principe de l'arabesque onduleuse mêlée aux 
caractères, tel qu'on le voit appliqué à la partie supérieure de chaque panneau, 
c'est le mode de décor floral habituel aux bandeaux épigraphiques syriens, sur 

(441) Minbar d'Hébron 484/1091-2 (construit pour le machad d'al-Hosain à Ascalon), 

Répertoire n° 2790 ; VINCENT et M A C K A Y , Hébron, 122, fig. 85, album 25-28 ; — maqsoûra de 

Bâb al-Mosallâ (Damas) 497/1103-4 (supra, n. 292) ;—frise de la Cho'aibiya (Alep) 545/1150 

(supra, n. 290) ; — cénotaphe de Fadâ (Homs) 664/1265 (supra, n. 295). 

(442) Maqsoûra de Bâb al-Mosallâ (Damas) 497/1103-4 (supra, n. 292) ; — minbar du 

Jâmi' Noûri à Hama 559/1260 : E. HERZFELD, Ars Islamica, X, 43-4, fig. 73, 74 ; — cénota

phe de Saladin à Damas 591/1195 (supra, n. 288) ; cénotaphe de Fadâ à Homs 664/1265 

(supra, n. 295). 

(443) Maqsoûra de Bâb al-Mosallâ (Damas) 497/1103-4 (supra, n. 292) ; — minbar du 

Jâmi' Noûri (Hama) 559/1260 (supra, n. 442) ; — cénotaphe de Fadâ (Homs) 664/1265 (supra, 

n. 295). 
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bois 444 ou sur pierrei45. L'existence de rubans géométriques mêlés aux com
positions ornementales n'est pas moins attestée en Syrie446, mais il s'agit 
parfois de galons délimitant un décor « à défoncement linéaire » traité diffé
remment des arabesques du cénotaphe de Sokaina. De plus, le mince filet qui 
se distingue à peine ici à travers l'entrelacs ne s'apparente que de loin au motif 
vigoureux et accentué des rubans géométriques précédemment cités à titre 
d'éléments de comparaison 447 : le rôle artistique n'en est plus le même. 

Ainsi dans l'ensemble, à Alep comme à Damas et surtout à partir de l'épo
que de Noûr ad-Dîn, il ne manque pas d'œuvres sur bois de qualité où « le des
sin est produit par les entrelacements habiles et élégants des tiges » 448. Le 
cénotaphe de Sokaina affirme parmi elles sont originalité par sa composition 
d'ensemble, chacune des faces constituant un tout au lieu d'être un assemblage 
de petits panneaux rectangulaires449 ou polygonaux450. Plaqué sur l'ornement, 
l'élément épigraphique prend de ce fait une valeur nouvelle. Cette disposition 
non usuelle qui laisse l'arabesque couvrir la surface entière du panneau n'est 
cependant pas sans exemple dans l'art musulman contemporain hors de Syrie. 

Certes en Egypte, lorsque l'on considère des œuvres fatimides assez tar-

(444) Frise coranique au minbar d'Hébron 484/1091-2 (supra, n. 441) ; — encadrement 

des panneaux de la maqsoûra de Bâb al-Mosallâ (supra, n. 292) ; — inscription du mihrab 

de Noûr ad-Dîn au maqâm Ibrâhîm à Alep 563/1168 (supra, n. 299). 

(445) Cénotaphe de Fâtima 439/1048, supra, 147 s. 

(446) Alep : J. SAUVAGET, Syria, 1928, 224 sq., fig. 2 ; Damas : panneaux de la 

madrasa Mâridâniya, E. HERZFELD, Ars Islamica, XI-XII, 23 fig. 35 ; — maqsoûra de Bâb al-

Mosallâ (ruban mêlé à un décor d'arabesques excisées) (supra, n. 292) ; Hama : minbar 

du Jâmi' Noûri 559/1265 (supra, n. 442) (ruban mêlé à un décor d'arabesque) ; Homs : 

cénotaphe de Fadâ 664/1265 (supra, n. 295). F. HERZFELD, ibid., cite également les décors 

contemporains de la Grande Mosquée, de la Zâhirîya et du Firdaws à Alep, du Jâmi' al-

Aqsâb à Damas. 

(447) « The (géométrie) fillet wich is... a melody running through a fugue » , E. 

HERZFELD, Ars Islamica, X, 44. 

(448) E. HERZFELD, Enc. Isl. s. Arabesque. 

(449) Maqsoûra de Bâb al-Mosallâ 497/1103-4 (supra, n. 292) ; — minbar du Jâmi' 

Noûri (Hama) 559/1260 (supra, n. 442) ; — cénotaphe du machhad de l'Estrade (Alep), 

VI'/XII0 siècle : J. SAUVAGET, Syria, 1298, pi. 72 et 73. 

(450) Minbar d'Hébron 484/1901 (supra, n. 441) ; — mihrab de Noûr ad-Dîn à Alep 

563/1168 (supra, n. 295) ; — cénotaphe de Saladin 591/1195 (supra, n. 288) ; — panneaux 

de la madrasa Mâridâniya (supra, n. 446) ; — cénotaphe de Sohaib à Damas (inédit, cf. 

Monuments, n° 47). 

12 



22â L E C É N O T A P H E D É S O K A I N A 

dives, les entrelacs s'accompagnent toujours sur les vastes surfaces d'une com-

partimentation polygonale, ou bien sur les bandeaux inscrits d'une systémati

sation appauvrissante en maigres rinceaux spirales451. Ainsi se présentent 

également les panneaux égyptiens d'époque ayyoubide où l'on sent l'emploi de 

procédés artistiques d'importation étrangère 452 et, plus loin, l'encadrement de 

la maqsoûra de Kairouan dont S. Flury a essayé de faire ressortir l'origine 

orientale 45\ Dans ce dernier cas, la richesse décorative ne s'affirme que dans 

l'existence d'une arabesque onduleuse mêlée aux caractères ; la tige refendue 

donne naissance à de multiples enroulements ainsi qu'à des terminaisons régu

lières et asymétriques regravées d'une rainure médiane, et tout l'ornement 

l'inéaire se déroule en relief sur un fond sombre profondément creusé. De 

même, si la plupart des bois iraniens antérieurs à l'époque mongole sont en

core trop mal connus pour pouvoir être examinés 454 et si nous nous conten

tons de rappeler le décor de la porte de Mahmoud à Ghazna dont le mouve

ment onduleux régulier s'apparente au décor de notre cénotaphe, nous ne 

trouvons là encore que des bandeaux à ornement floral, et non de vastes pan

neaux. 

Mais il nous faut, sans reprendre la genèse de la formation de l'arabes

que à partir de « la flore conventionnelle et toujours irréelle bien que réaliste 

de l'art antique » 455, songer à ce que fut le troisième style de Samarra et à 

la tradition vivante que constitua en Mésopotamie ce mode d'ornementation des 

surfaces, aussi couvrant que le « décor à défoncement linéaire » parallèlement 

utilisé. A une époque assez récente la porte de Ghaibat al-Mahdî à Samarra 

nous offre dans ses larges panneaux des entrelacements de lignes et de vrilles 

sur un fond évidé 456 tandis qu'à Bagdad, sur la porte du Talisman, s'enroulent 

(451) Cénotaphe du machhad de Sayyida Nafisa 532/1137-541/1146 (supra, n. 305 et 

436). 

(452) Cénotaphe construit par Saladin pour l'imâm Chafeï 574/1178 : G. W I E T , Bull. 

Inst. Eg., XV, pi. I à VIII ; — cénotaphe de l'émir Ta'lab au Caire 613/1216 : G. MIGEON, 

Manuel d'art musulman, 1, fig. 126 à 128. 

(453) Inscription au nom d'al-Mo'izz 432/1040 (supra, n. 438). 

(454) Mihrab d'Iskodar, signalé comme intéressant à comparer aux mihrabs fatimi

des, mais impossible à étudier en détail (photographie indistincte) : B. DENIKÉ, Ars Isla

mica, II, 69 sq. 

(455) V. E. HERZFELD, Enc. Isl. s. Arabesque. 

(456) Porte dédiée en 606/1209 par le calife an-Nâsir lidînillâh : E. HERZFELD, Ars 

Islamica, X, 45, fig. 75 ; Bab ul Ghaiba (Door of Disparition) at Samarra, passim. 
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des tiges refendues roulées en volutes et terminées par des fleurons creusés te
nant dans l'ensemble des motifs une place minime 4". Citons aussi des cénota
phes en bois sculpté du musée de Bagdad 458 ; ils nous intéressent par leur dispo
sition commune, grands caractères en coufique fleuri s'enlevant sur le décor flo
ral qui couvre un panneau rectangulaire à l'intérieur de chacune des quatre fa
ces. A Mossoul les exemples de ce type d'ornement sculpté sont peut-être encore 
plus nombreux. On le trouve à la Grande-Mosquée, où il est utilisé par la déco
ration du mihrab 459, ainsi que sur d'autres monuments 460 ; là la tige à vrille 
ornée d'une rainure s'agrémente de fleurons allongés à pédoncule et lobe ter
minal roulés en volutes. C'est d'ailleurs dans toute la Haute-Mésopotamie que 
nous pouvons trouver des entrelacs à filet refendu et motifs linéaires enrichis 
de terminaisons asymétriques. Sans plus citer les inscriptions de Mayyâfâri
qîn et d'Amida, dont nous connaissons les rinceaux à vrilles, observons sim
plement le style de quelques ensembles à rôle uniquement décoratif461. Plus 
loin nous pouvons m ê m e faire appel à l'art seljoukide d'Anatolie 462 où les 

(457) Talismantor 618/1221 : E. HERZFELD et F. SARRE, Archaeologische Reise, III, 

pi. X. 

(458) Cénotaphe en bois du temps d'al-Mostansir billâh 624/1227 : Répertoire, n° 3976 ; 

A Guide of the Arab Muséum at Khan Mirjan in Bagdad, pi. 26 ; — tombeau de la madrasa 

'Aqoûliya 728/1327 : L. MASSIGNON, Mission en Mésopotamie, II, 37-40, pi. XIV-XIX : A 

Guide to the Arab Muséum, pi. 29. 

(459) « Lineare Stengel-Arabeske » F. S A R R E et E. HERZFELD, Archaeologische Reise, 

II, 216, cf. fig. 234-5 (décoration du mihrab 543/1148), fig. 241 (base en brique du minaret) 

(sont cités à titre de comparaison l'iwfln de la citadelle de Bagdad et le mihrab de la 

Mosquée Khâsâkî). 

(460) Cénotaphe en bois du machhad de l'imâm Yahyâ, peut-être antérieur au monu

ment lui-même daté de 637/1239, F. S A R R E et E. HERZFELD, Archaeologische Reise, II, 261-

2 ; décor du machhad, ibid., II, 259, fig. 256 ; porte du Jâmi' an-Nabî Jirjîs fin vi"/xir siè

cle : A Guide to the Arab Muséum, pi. 28 ; cénotaphe de 'Aoûn ad-Dîn 646/1248, avec inscr. 

en naskhî, mais même décor couvrant et lettres se développant sur toute la surface du pan

neau : ibid., 11,̂ 270 et IV, pi. CXXXIV. Noter aussi l'emploi de filets refendus sur les chapi

teaux de la Grande-Mosquée, ibid., II, fig. 230-1. 

(461) A. GABRIEL, Voyages archéologiques, passim et part. pi. XXXII, bandeaux ané-

pigraphes entourant le mihrab de la Grande-Mosquée de Donaisir 601/1204, et pi. XLV, 2, 

panneaux à décor floral à la porte sculptée de l'îmâm 'Abdallah à Hisn Kaifa. 

(462) Minbar de la mosquée 'Alâ' ad-Dio à Konia 550/1153 à décor floral profondé

ment incisé découpé en panneaux polygonaux : G. M I G E O N : Manuel d'art musulman, I, 

fig. 139 ; F. SARRE, Seldschukische Kleinkunst, pi. VI, VII, VIII ; — inscr. en naskhî entre

lacé d'arabesques à tige refendue sur une porte de Konia xin" siècle : G. MIGEON, op. cit., 

fig. 141. 
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mêmes caractères sont renouvelés par une vigueur sculpturale plus franche et 

plus accentuée. 

Tous ces témoignages prouvent l'existence, dans le Proche-Orient au 

temps de Noûr ad-Dîn, d'un mode de décoration par arabesque couvrante 

semblable à celui qui était utilisé à Damas sur le cénotaphe de Sokaina. En le 

comparant aux rares vestiges conservés de l'ornement abbasside, stucs de 

Samarra par exemple, l'on voit que ce procédé fut utilisé pendant les époques 

précédentes et que l'expansion de l'art zenguide à la suite de circonstances 

politiques servit seulement à transmettre une formule esthétique dont lui-

m ê m e avait hérité. Ainsi s'explique l'identité du décor en Haute et Basse-

Mésopotamie, ce dernier foyer artistique n'ayant pu être que l'initiateur de l'art 

de Mossoul et d'Asie Mineure. 

Conclusion. — Le cénotaphe de Sokaina nous intéresse donc bien plus 

par son ornement floral que par les détails de ses caractères. Il ne s'agit plus 

seulement de bandeaux inscrits « à rinceau ondulé », mais de panneaux dont 

le décor évoque le développement de la sculpture sur bois ou sur stuc dans les 

provinces syriennes ou orientales du monde musulman. L'impression générale 

est celle d'un décor confus et amenuisé où les enroulements multiples de l'ara

besque dissimulent les lignes directrices géométriques ; seules quelques termi

naisons plus riches se détachent de l'ensemble. Ce style s'apparente à celui 

des cénotaphes bagdadiens, par exemple, sans que la documentation connue 

nous permette de remonter plus haut en ce domaine que le califat d'an-Nâsir 

(fin du vf/xif siècle), époque où régnait déjà en Syrie une autre régularité un 

peu sèche du décor. Mais le seul élément précis de comparaison qui nous per

mette de le dater nous est fourni par un bois sculpté syrien, la maqsoûra de 

Bâb al-Mosallâ, dont la facture est fort semblable (497/1103-4). Nous pouvons 

attribuer à la m ê m e période pré-ayyoubide ces deux œuvres également étran

gères aux manifestations du style fatimide ; elles témoigneraient de l'influence 

d'un art de Basse-Mésopotamie antérieur à celui d'an-Nâsir, et dont ce dernier 

style ne fit que refléter les caractères distinctifs. L'hypothèse d'un art ira

kien initiateur serait donc ici encore nécessaire pour expliquer un développe

ment dont nous ne connaissons point les diverses étapes. 



LE CÉNOTAPHE DE BILÂL 

Au cimetière de Bâb Saghîr, cénotaphe de bois sculpté dans un mauso
lée 463. Le cénotaphe, dont nous n'avons pu étudier qu'un fragment, doit être 
considéré comme contemporain de celui de Sokaina. Il est d'ailleurs accompa
gné d'une épitaphe sur plaque de marbre, dont le style paléographique, tout 
proche de celui de Ka'b, remonte vraisemblablement à une date voisine (pre
mière moitié du V^/XII0 siècle). 

Identification. — L'identification du tombeau est assurée par l'épitaphe 
coufique, encore visible aujourd'hui404. Il appartient à un personnage connu 
des.premiers temps de l'Islam. Bilâl b. Rabâh fut un des Compagnons du Pro
phète et son premier muezzin ; il accompagna Aboû 'Obaida dans sa campa
gne de Syrie et les traditionnistes s'accordent généralement pour le faire 
mourir en 20/641 à Damas où il aurait été enterré 4G5. Une tradition différente 
cependant, qui remonterait à as-Sam'ânî, le range parmi les personnages en
terrés à Médine 466. Le tombeau est signalé par les voyageurs et polygraphes 

(463) Signalé par F. SARRE et E. HERZFELD, Archaeologische Reise, II, 275, qui le 

datent du temps des Bourides (497/1103-4 à 533/1138), et Répertoire, n" 3093 bis. Sur le mau

solée, v. A. TALASS, Les mosquées de Damas, 198 et E. HERZFELD, Ars Islamica, XI-XII, 13-

14. Le cénotaphe, actuellement inaccessible, est recouvert d'un coffrage de bois qui ne laisse 

apparaître que l'épitaphe. 

Ne pas confondre le tombeau de Bilâl al-Habachî le muezzin avec le mausolée de 

Sidi Bilâl, situé à Damas en dehors de Bâb Kaisân (Damaskus K. 8, 1). 

(464) Cf. A. TALASS, Les mosquées de Damas, 198 ; texte incomplet, ajouter ibn 

llamâma après Bilâl (fin 2" et début 3° ligne). 

(465) V. Enc. Isl. s. Bilâl. Liste bibliographique des traditions arabes dans L. CAE-

TANI, Cronografia Islamica, 1, 230-1. V. part. Ibn 'Asâkir (omis par Caetani) III, 301-10 ; 

IBN AL-ATÎR, Ousd al-Ghâba, \, 206. 

(466) Cf. A N - N A W A W Î , Tahdîb, 176 (cf. Description, 1896, 1, 415). 
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à partir de la fin du VI%\II° siècle 4C7 ; deux d'entre eux déclarent avoir vu 

l'épitaphe portant le nom de Bilâl4C8. 

Description générale. — Le fragment dont nous possédons une repro

duction nous permet d'entrevoir la disposition générale de l'ensemble : ligne 

d'écriture échappant à la contrainte des limites d'un bandeau et se dévelop

pant librement sur un fond orné. 

Alphabet. — A défaut 

d'un tableau alphabétique, il 

est possible d'observer quel

ques caractères utilisés dans 

cette inscription (fig. 123). 

Leurs proportions épaisses (rap

port de 1 à 8 entre largeur et 

hauteur des alif) s'accompa

gnent d'un traitement assez 

bombé ainsi que d'une par

faite régularité du dessin ; 

leurs extrémités sont en forme 

de biseaux arrondis avec une 

fente qui leur donne l'aspect 

de terminaisons bilobées. Des ligatures en arc de cercle marquent la ligne de 

base tandis que des fleurons directement issus des lettres agrémentent un 'ain 

et un bâ final ; la queue assez courte d'un mîm final s'effile pour se terminer 

par une ébauche de vrille. Remarquons en outre les formes du sîn aux dents 

inégales de hauteur décroissante, du 'ain trilobé, du mîm et du wâw à pointe 

orientée vers la gauche, du hâ initial enfin dont la hampe se recourbe vers 

la droite après avoir passé au travers d'une boucle arrondie. Tous ces types de 

lettres correspondent bien à ceux que nous avons observés déjà sur le céno-

laphe de Sokaina et l'identité des hâ est particulièrement manifeste. 

^ 

Fig. 123. — CÉNOTAPHE DE BlLÂL 
quelques caractères de l'alphabet. 

(467) IBN JOBAÏR, Rihla, 278-9 (passa à Damas en 580/1185) ; AL-HARAWÎ (mort en 

611/1214), Kitâb az-Ziyârât, ms. Paris ar. n" 5975, f" 10 b ; al-Harawî mentionne aussi 

une tombe de Bilâl à Alep (f 4 b), assertion reprise par Ibn Chaddàd et Ibn ach-Chihna 

(v. J. SAUVAGET, Les perles choisies, Beyrouth, 1933, 81) ; IBN KHALLIKÂN, Biographicat 

Dictionary, trad. de Slane, III, 180, texte arabe, II, 405 ; IBN CHÂKIR, dans Description, 

1896, 1, 390-1. 

(468) IBN JOBAÏR, Rihla, 279 ; IBN CHÂKIR, dans Description, 1896, 1, 391, 
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Décor floral. — La surface du cénotaphe est couverte d'une suite de 
lignes continues et parfois spiralées, incisées peu profondément dans le bois et 
donnant naissance à deux séries de dessins négatifs et positifs qui correspon
dent exactement les uns aux autres (fig. 124). L'absence de tige et de tout 

Fig. 124. — CÉNOTAPHE DE BILÂL . fragments du décor floral. 

espace nu en fait un type d'ornement à rapprocher du « premier style » de 
Samarra et de ses manifestations plus tardives sur les œuvres égyptiennes 
d'époque toulounide et fatimide. Or le véritable « décor à défoncement linéai
re » fut bien connu à Damas au temps de Noûr ad-Dîn 469 par des œuvres 
qui ne devaient dériver « de l'art de Samarra que d'une manière indirecte, par 
l'intermédiaire de l'art de la Haute-Mésopotamie » 470. Si l'on a pu expliquer 
ainsi les échantillons de ce genre que conservent les monuments de Damas et 
d'Alep, il est difficile d'appliquer semblable formule aux panneaux du cénota
phe de Bilâl qui ne répondent pas exactement à la m ê m e inspiration. A consi
dérer le détail m ê m e du dessin, nous distinguons en effet une sorte de pal-
mette aux extrémités roulées en volute, dont nous trouvons l'équivalent sur des 

(469) Supra, 129 et n. 258 (madrasa Mâridâniya et hôpital de Noûr ad-Din) ; cf. la 
Grande-Mosquée de Hama (Enc. Isl. s. Arabesque, pi. II, 2 et 4 et Ars Islamica, X, fig. 74). 

(470) J. SAUVAGET, supra, 129. 
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ornements damascains plus anciens sculptés sur bois 4n. Quelques formes de 

feuilles asymétriques donnent à l'ensemble un aspect nettement floral qui le dis

tingue de la composition géométrique des défoncements linéaires ; une autre 

opposition tient à l'absence (autant que nous en pouvons juger) de galon géo

métrique mêlé à la composition ou servant à la délimiter (v. fig. 124). 

Il est alors intéressant de comparer l'ornementation du cénotaphe de Bilâl 

à celle de « Sokaina » : nous nous trouvons en présence d'inscriptions paléo-

graphiquement voisines, se détachant également sur un décor couvrant. Plu

tôt que d'opposer « défoncement linéaire » et « entrelacs des tiges » dont les 

principes décoratifs différents sembleraient dominer dans l'un ou l'autre cas, 

notons que le caractère végétal de la stylisation crée entre eux une véritable 

unité ; un point de rapprochement très net est m ê m e marqué sur « Bilâl » par 

la superposition d'une arabesque libre en relief sur le fond déjà décoré. Deux 

décors de ce genre pourront coexister d'ailleurs sur la maqsoûra de Bâb al-

Mosallâ, comme ils se rencontreront plus tard sur le minbar du Jâmi" Noûrî 
de Hama. 

Conclusion. — Ainsi il existe une réelle parenté entre les épitaphes de 

Bilâl et de Sokaina, quelque différent que soit le mode de sculpture de leurs 

surfaces ornées. Tout nous incite à les situer aux alentours de la date précise 

fournie par la décoration de la maqsoûra de Bâb al-Mosallâ. Il serait vraisem

blable que le cénotaphe de Bilâl soit le plus tardif et annonce le « décor à 

défoncement linéaire » de la fin du viB/xnb siècle, cependant tous deux témoi

gnent d'une m ê m e influence, non zeugide, mais orientale et sans nul doute 
irakienne. 

(471) Maqsoûra de Bâb al-Mosallâ 497/1103-04 (supra, n. 292) ; — linteau de la mos
quée des Hanbalites 610/1213 : Monuments, n° 90 ; Rev. des Arts Asiatiques, 1934, 
pi. XVII d. 
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Telle que nous l'avons comprise, l'analyse de ces quelques épitaphes n'of
fre d'autre intérêt que de nous aider à connaître le décor utilisé à Damas au 
seuil de l'époque ayyoubide. Des remarques que nous avons été amenée à for
muler à propos de chacune d'entre elles nous pouvons donc, en l'absence 
d'étude exhaustive de la question, essayer de tirer des conclusions valables, 
encore que provisoires. 

A l'époque de nos cénotaphes, décor épigraphique et décor floral étaient 
également utilisés. Le premier, si l'on entend par là l'usage des lettres dans 
un dessein ornemental, se révèle extrêmement riche et varié. On le voit em
ployé, soit à l'intérieur de bandeaux où se déroulent des formules écrites en 
grands caractères, soit au travers de vastes panneaux, ce dernier traitement 
ne s'expliquant que dans le cas d'un matériau facile à sculpter comme le bois 
où l'on ne cherche point à réduire l'ampleur de la surface ornée : ainsi s'op
posent le cénotaphe en pierre décoré de bandeaux comme celui de Fâtima et 
le cénotaphe en bois entièrement recouvert d'inscriptions comme celui de So
kaina. Il est d'autant plus nécessaire de souligner ce rôle ornemental du cou
fique pré-ayyoubide, que, sous le nom de « coufique des Atabegs », on ne 
rangeait jusqu'à présent que des inscriptions historiques sans valeur artistique 
et que l'on opposait ces exemples dits décadents de l'épigraphie syrienne aux 
spécimens de l'épigraphie fatimide par exemple. 

Paléographiquement il est possible de définir, par certains traits com
muns à tous nos exemples, l'originalité réelle du coufique damascain de l'épo
que ; on y retrouve en effet un m ê m e répertoire alphabétique, volontairement 
sobre, avec des terminaisons en biseau, peu de queues montantes et quelques 
types de caractères particuliers, comme le hâ tressé en nœud. L'essentiel reste 
que l'analyse ne prouve aucune différence fondamentale dans la structure des 
lettres entre le coufique dit « des Atabegs » auquel s'apparentent plus inti
mement, par leur pauvreté en décor floral, deux de nos inscriptions (épita-

13 
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plies de l'émir Altountâch et de Ka'b al-Ahbâr) et le coufique richement orné 
qui se développe sur les autres ensembles. 

Le décor floral n'est pas moins significatif dans le répertoire m ê m e de ses 
éléments constitutifs. Fleurons symétriques s'accrochant à de régulières invo-
lutions de la tige et terminaisons asymétriques suivant avec plus de facilité 
le rythme d'une arabesque souple se retrouvent dans la décoration de chacun 
des cénotaphes et leurs types mêmes nous sont bien connus sur d'autres 
monuments de la m ê m e époque. Les réalisations de ce genre peuvent cepen
dant être moins facilement qualifiées de damascaines que les inscriptions ; ce 
qui ressort des diverses comparaisons qu'elles appellent, ce n'est point l'ori
ginalité d'un type d'ornement végétal à mettre en rapport avec le type d'écri
ture précédemment défini, mais au contraire la preuve de sa dépendance à 
l'égard des traditions artistiques d'autres régions où se développa l'art musul
man. Il semblerait seulement que la tendance propre au style de Damas soit un 
effort de simplification et de sobriété menant jusqu'à une géométrisation pro
gressive des courbes et vrilles (épitaphes de Badr et anonyme n° II). 

L'on doit aussi distinguer deux utilisations du décor floral : l'une à l'in
térieur d'un cadre qui est le plus souvent celui du bandeau épigraphique, 
l'autre en tant que décor couvrant librement continué sur toute la surface à 
orner. Ces deux modes se rattachent l'un et l'autre à des courants d'origine 
étrangère, mais c'est le premier qui paraît avoir donné naissance, sur nos 
cénotaphes, aux réalisations les plus intéressantes. Le coufique que nous avons 
qualifié, à la suite de S. Flury, de coufique « à rinceau ondulé » mérite en 
effet qu'on le considère comme particulièrement représentatif du décor damas-
cain. C'est dans l'adjonction d'une arabesque continue à une ligne d'écriture 
dont la disposition la commande mais dont elle ne fait jamais partie intégrante 
que s'affirme toute l'originalité de l'épigraphie ornementale ayyoubide, sinon 
à l'égard de l'épigraphie bouyide par exemple qui employait déjà auparavant 
ce procédé, du moins à l'égard de l'épigraphie fatimide. 

Mais il est sûr que les fleurons les plus composites du cénotaphe de Fâti
ma, qui reparaissent simplifiés sur ceux d'Abân ou de Badr, sont à rappro
cher des éléments de décors iraniens, depuis des tissus d'époque bouyide 
à bandeaux coufiques jusqu'à des stucs plus tardifs à inscriptions cursives. De 
m ê m e le décor couvrant des panneaux du cénotaphe de Sokaina s'apparente 
directement à la technique des bois sculptés irakiens, telle qu'on la connaît 
principalement à l'époque d'an-Nâsir. D u point de vue paléographique il n'est 
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pas moins vrai que le tressage des caractères et bien des détails de leur orne

mentation se sont manifestés à des dates avoisinantes aussi bien en Iran et 

Haute-Mésopotamie qu'en Syrie du sud. L'interdépendance des formules déco

ratives dans ces diverses régions s'impose donc à l'esprit et l'on ne peut la 

comprendre qu'en songeant à l'unité que forma l'empire abbasside précisé

ment à une époque où s'élaboraient ies conceptions les plus originales de l'art 

musulman, depuis l'enrichissement ornemental du sobre coufique simple jus

qu'à la création du décor à défoncement linéaire et de celui à entrelacement de 

tiges. 

Les circonstances historiques ne paraissent qu'accessoires en face de l'exis

tence de ce patrimoine commun dont certains traits dominent toute l'évolution 

des arts dynastiques postérieurs à l'intérieur du cadre de l'Islam. Cependant 

elles purent jouer incidemment et l'on ne doit pas oublier que Damas « demeu

re, jusqu'à l'arrivée de Noûr ad-Dîn, au pouvoir de princes originaires de Bag

dad, qui ont conservé des relations étroites avec la cour du calife abbasside et 

celle du sultan seldjoukide » 472 De m ê m e c'est en pleine époque ayyoubide, 

lorsqu'Egypte et Syrie formaient un m ê m e ensemble, que se transmirent au 

Caire divers traits caractéristiques de l'épigraphie de nos épitaphes. Ajoutons 

enfin que la lointaine parenté hellénistique, révélée aussi bien par l'emploi de 

cadres à queues d'aronde dans l'épitaphe anonyme n° I que par la bordure 

d'oves du cénotaphe d'Abân, ne s'explique que par l'importance particulière 

que connut en Syrie l'art antique et l'on a pu mettre en rapport les formes 

franches de certains profils moulurés, introduits dans l'art syrien au vi"/xne 

siècle, avec les goûts des nouveaux maîtres turcs, cette dernière influence expli

quant aussi l'adoption du cénotaphe comme type de monument funéraire suc

cédant à la stèle. 

La valeur artistique et documentaire de ces divers monuments et de leurs 

inscriptions ne doit pas nous faire perdre de vue leur importance historique. 

Il s'agit en effet de quelques spécimens caractéristiques des tombes illustres du 

grand cimetière damascain au vie/xne siècle. A côté de contemporains de haut 

rang, comme Badr et Altountâch, figurent des Compagnons du Prophète ou 

de leurs Suivants, Bilâl, Abân et Kâ'b, puis des femmes se rattachant plus ou 

moins directement à sa famille et vénérées particulièrement par la secte chiite. 

Sans doute ces derniers lieux de pèlerinage avaient-ils été pris en charge par le 

(472) J. SAUVAGET, Rev. des Arts Asiatiques, 1934, 39. 
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pouvoir sunnite, comme il arriva à Alep pour le machhad de l'Estrade 473 ; mais 
leur perpétuation rend encore sensible le problème m ê m e qu'ils durent poser. 
A voir surtout le soin avec lequel furent élevés à des dates avoisinantes des mo
numents qui devaient marquer des lieux de visite pieuse beaucoup plus que 
des lieux d'inhumation authentiques, l'on comprend quel développement subit 
connaissait alors, à l'intérieur d'un Islam durci par l'arrivée des Turcs et la 
lutte contre les Croisés, une coutume aussi discutée que la vénération des tom
beaux et le culte des morts illustres, sinon des saints. 

(473) J. SAUVAGET, Syria, 1928, 320 sq. 



TABLE DES MATIÈRES 

Avant-propos 141 

Bibliographie 143 

Le cénotaphe de Fâtima 147 

Le cénotaphe d'Abân, fils de 'Otmân 169 

Epitaphe anonyme n" I 179 

Le cénotaphe de Badr 185 

Epitaphe anonyme n° II 191 

Le cénotaphe de l'Emir Altountâch 195 

L'épitaphe de Ka'b Al-Ahbâr 203 

Le cénotaphe de Sokaina, fille d'Al-Hosain 207 

Le cénotaphe de Bilâl 225 

Conclusion 229 

Imprimé en France Imp. S. PACTEAU — Luçon (Vendée) 14.634-12-50 












